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parmi les conſeils qui ſeraient appellẽs a Phonneur de defendre 
Louis XVI. Des le 5 Novembre, j'avais adrefſe à la Con- 
vention Nationale une lettre, ſur laquelle on ẽtaĩt pafſe A 
Pordre du jour. Auſli-tot que Jai ſu que le vertueux Mr. de 
Maleſherbes avait couronnẽ par ſon pieyx devouement fa glo- 
rieuſe carriere, ez qu'il s'ctait trouve un homme qui avait ofe 
refuſer de &afſocier a ſes nobles efforts, j'ai ẽcrit de nouveau et 
à la Convention Nationale, et à la perſonne que j'ai crue le 
mieux placte pour preſenter a Vinfortune Louis XVI, mes of. 
fres reſpectueuſes. Le choix Etait fait: Mr. de Maleſherbes 
avait, dans Mr. de Seze, un organe digne de lui. Cependant 
mon plidoier ẽtaĩt pret, j'avais contractẽ engagement de len- 
voĩer à la Convention Nationale, fi je ne pouvais le lui faire 
entendre, et c'ctait toujours un temoignage de plus en faveur 
de innocence et de la verite. Sur les quatre parties qui le 
compoſent, deux ᷑taient invariables, et livrees à Vimpreflion 
des le commencement de Decembre. II faudra ſe rappeller 
quelquefois, en les liſant, que je devais les proferer à la barrg 
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CITOIENS, 


Av milieu des diſſenſions civiles qui dechi- 
raient la Republique Romaine, affaiflee ſous ſon 
propre poids; lorſque ſon ſenat changeait de 
parti, auſſi ſouvent que la vittoire changeait de 
drapeaux ; lorſque le vainqueur, ſortant du 
champ de bataille, s *ctabliſair juge ſur la place 
publique, et frappait du Glaive judiciaire tous 
ceux que n'avait pas moifſonnes le fer du ſoldat, 
un des chefs du parti vaincu a Pharſale, <tait d&- 
vouẽ aun de ces meurtres juridiques, ſans doute 
les plus atroces de tous. Son nom était Lic a- 
Alus, et ſon ennemi était CESAR. Ni Cefar 
dans ſa toute puiſſance, ni ſes pretendus Collegues 
dans leur aſſerviſſement et dans leur terreur, n'a- 
vaient cru qu'il fat poſſible de condamner fans 
entendre. Mais ce ſimulachre de Plaidoirie n'E- 
tait qu'un vain ſpectacle donné à la curioſité, 
ou une forme hypocrite arrachee par un reſte 
de pudeur. La mort de Ligarius était arretee 
avant que ſon proces commengat. Ne donnons pas 
a Ciceron le chagrin de ne pas entendre ſa harangue, 
diſait Ceſar avec une complaiſance dedaigneuſe; 
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et Varret de Ligarius à la main, il montait ſur le 
tribunal d' où il allait entendre 1 eauſe de 
Ligarius. bd \ 
CnyExDANT après la haine et la vengeance, 
la verite, Phumanite parlerent à leur tour. Elles 
firent bientõt ſentir que l'on ne parvient pas aiſe- 
ment à les braver, des que l'on a conſenti à les 
entendre. Les Satellites du Tyran s'entre-regar- 
daient, les uns entraines par leur conſcience, les 
| autres étonnés de gen retrouver une. Un fre- 
i miſſement favorable de la multitude encourageait 
| leur diſpoſition ſecrette. Tous les yeux Etaient 
tournes vers Ceſar, tous Ie ſollicitaient d'etre 
juſte, ſeul il luttait contre tous: L'inſtant vient 
ol il ne lui eſt plus poſſible de lutter contre ſon 
F propre cœur; lui-meme il ſent qu'il Sintereſſe 
| | au ſort de fa victime, il heſite, il s'abandonne, 
et fixant un eil humide ſur celui qui la lui arra- 
chait, 4% as vaincu, s'ëcrie-t-il, et l'arrèt tombe 
des mains de Ceſar, et Ligarius eſt ſauve. s 
4 Crroikxs, pourquoi faut-i] qu'en entrant dans 
| cette enceinte, la premiere idee quiait frappe mon 
eſprit, ait te le ſouvenir de cette Epoque des an- 
nales Romaines? Quelles ſont donc les diſſen- 
Y ſions qui ont dechire la France? Quel combats. 
y ont EtE livres? Quel yainqueur ai je a flechir ? 
Quel vaincu ai-je a defendre ? ; 
Qu vaincu? = - « je crains de me l'a- 
| | youer, a moi-mème. Joſe à- peine · fixer la cauſe 
pour 
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pour taquals; je ſuis prot i m · immoler. C'eſt à bn 


Peuple et non à un Individu que je dois parler: 
c'eſt pour un ſeul homme que je plaide au tribu- 


nal d'un peuple entier; et cependant tous les 


princes de la terre ſont inquiets, toutes les na- 
tions de PFunivers ſont attentives. Les genèra- 
tions futures fe lèvent devant moi, et veulent ſa- 
voir quel fort les attend. Les generations paſ- 
ſees, tous les Francais qui ont exiſte pendant 
quatorze cents ans, tous les hommes qui ont ex- 
iſte pendant quatre mille, ſortent de leurs tombeaux 
pour m' environner, et me demandent quelle me- 
moire va reſter deux deſormais parmi les humains? 
il eſt donc vrai qu' ils ayent tous &t6 livrès A l'ig- 
norance, a l'aviliſſement et au crime? 8'il eſt vrai 
que la terre nait ports juſqu'à ce jour que des 
tyrans et des eſelaves, des ſcelerats et des inſen- 


| ſes? Du milieu de cette foule, je vois fortir et 
Paſſer en revue ſous mes yeux, les images de 


foixante et cinq Rois. Quelques uns fuient rapi- 
dement mes regards, mais le plus grand nombre 
s'arrete avec confiance, ils me montrent infcrits 
fur leurs diademes, les ſurnoms de ſaint, d' au- 
guſte, de prieux, de grand, de fuſle; yen vois un 
qui eſt appelle grand et bon, comme les Romains 
appellaient 'Etre fupreme; un autre fur le front 
duquel eft ecrit: Pere du peuple ; ils me ſemblent 
atteſter le ciel, exhorter mon courage, et ſe ran- 
ger a mes cotes. Tant d'importance eſt at- 
| ML - tachte. 
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tachee d a la deciſion d'une ſeule queſtion, et c'eſt 
le jugement d'un ſeul homme qui a ane 
mouvement a la nature entiere ! FN AU 

Qurr eſt-il donc cet Etre, que tant de mal- 
heurs, tant de volontes, tant de forces n' ont pas 
pu depouiller de l'intèret attache a ſa perſonne par 
la neceſſite? C'eſt le deſcendant direct, et Ihe. 
Titier legitime de ces ſoixante cinq Rois, qui avait 
recueilli le fruit de leurs triomphes, de leurs 


loix et de leurs bienfaits. C'eſt celui que les 


droits du ſang, la tradition de quatorze ſiècles, 
et le conſentement unanime des Francais avaient 
revetu de cette magiſtrature ſupreme appellee 
Roaute: Celui dont le nom avait toujours été 
tellement confondu avec la loi, que meme quand | 
il n'en a plus été le createur, il en eſt demeuré 
le depolitaire et l'organe; dont l'exiſtence Etait , 
tellement lice a la Souverainete, que meme quand 
il ne Va plus poſſedee, il Va ſeul repreſentee toute 
entiere. C'eſt un effort de ma raiſon que de ne 
pas me reprocher une eſpece de ſacrilege, quand 
Joſe appeller mon Client celui que j'ai fi long- 
tems appelle mon Roi. II s'agit de proteger, de 
ſauver celui auprès duquel j'ai cherche toute ma 
vie ſalut et proteCtion ! mon cœur aura fini de le 
defendre, que ma penſẽe ne ſera point encore ac- 
coutumee à Pidee qu'il ait eu beſoin d'etre de- 
fendu. 


W 


Ay! 


1 
Ant fi c'eſt un miracle qu'il faut opèrer, ſi ce 
Roi que vous avez joui fi longtemps d'aimer, 
quand Il &tait tout puiſſant, vous vous ètes con- 
damnes a le hair ſans retour, quand il eſt malheu- 
reux; fi ce Roi, dont vous avez tous exaltẽ la 
probite, tant qu'il a Ete maitre de lui et des autres, 
vous Etes refolus de lui faire un crime de toutes es 
ations depuis qu'il n'a plus eu ni liberté, ni ſu- 
jets; fi Varret eſt ports, ſi pour vous Parracher il 
faut une victoire, et pour cette vitoire un prodige, 
liez mon ſort au ſien, ſi vous le voulez, mais najou- 
tez pas & une condamnation anticipee la derifion 
barbare d'une defenſe inutile; ordonnez que je 
me: retire. Que celui qui ſe ſent aſſez fort pour 
remporter un tel triomphe, ſe preſente à ma 
place. Quant à moi je n'ai pas la temerite d'y 
pretendre, et j'ai range au contraire parmi les 
motifs de ma confiance et de mon eſpoir que j'& — 
tais bien plus fort de ma epa que ma cauſe n' 
tait forte de moi. 

Mais fi, comme j'ai beſoin de le croire, vous 
voulez la juſtice et cherchez la verite; fi vous 
avez ſenti qu'à l'inſtant mEme on vous vous fai- 
ſiez juges, vous ceſliez d' tre ennemis; fi vous 
avez &coute le conſeil ſalutaire qui vous a Eté 
* donne par un de vos membres, d'oſer etre Juſtes 
four montrer que vous Fettez libres, et d' imprimer I 
votre puiſſance ce carattere de paix et d'<quite, 
qui ſeul diſtingue la puiſſance légitime de la 
puiſſance 


Wu 
puiſſance-uſurpte, alors ce qui ẽtait fait pour ex- 
eiter mon dEcouragement, va doubler mes forces, 
Dans une telle diſpoſition d'eſprits, j'eſpërerais 
vaincre, sil Etait nẽceſſaire; jeſpererai bien d'a- 
vantage: j eſpe rerai n' avoir pas meme à combattre. 
Cẽſar— Tyran et ſes Satellites, ſans-donte il 
fallait les vaincre; mais un peuple libre et ſes re- 
preſentans, il ne faut que les avertir, ou le titre 
qu' ils ſe donnent ferait un titre ufurpe. - | 

Ctroizxs, vous le dirai-je? Je vous parle 
avec confiance, uniquement parceque je vous 
parle. Certes quand vous avez voulu m'en- 
tendre, c'eſt que vous avez voulu entendre la 
vErite. II n'eſt pas juſqu'a l oppoſition qui exiſte 
entre vos principes de gouvernement et les miens, 
qui ne nous rapproche dans cet inſtant, qui ne 
devienne pour vous un gage honorable d' impar- 
tialite, et pour moi une ſource precieuſe d' en- 
couragemens. A Dieu ne plaiſe que je preſume 
de vous entretenir d' opinions politiques. Tout 
me fait un devoir de les Ecarter. Mais enfin, mes 
opinions politiques ont &te connues, elles n'ont 
point varie, elles ne varieront jamais. Ainſi je vous 
rends un hommage par cela ſeul que je vous parle, 
et vous avez vaincu un prejuge par cela ſeul que 
vous m'ẽcoutez. Vous les vaincrez tous: Jen 

concois I'heureux preſſentiment. N 
CirotExs, on vous a dit ſouvent que !' Europe 
vous regardait; c'eſt maintenant qu'il faut vous 
le 
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le rẽptter ſans ceſſe. Le paſſe n'eſt plus '- = < < 
le preſent vous appartient, Pavenir en depend: 
Maintenant qu'un nouvel ordre de choſes eſt 
produit, il ne s'agit plus de calomnier ce qui a 
EtE; il s'agit de tacher d'honorer ce qui eſt; et 
parmi les innombrables incertitudes qu'il faut 
abandonner au temps, une choſe eſt certaine, 
c'eſt qu'aujourdhui vous ne pouvez ni tre juſtes 
{ans un grand profit, ni etre injuſtes ſans un od 
danger. 

Sans doute, pour premier ate de cette juſtice, 
vous entendrez ſans interruption la defenſe en- 
tiere dont vous m'avez permis d'&re Vorganes 
car vous ſentirez que fi c'ent Ete un grand ſcan- 
dale de ne vouloir pas m'admettre, c'en fſerait 
un plus grand de ne vouloir pas m*ecouter. 

Pov premier atte de cette juſtice vous enten- 
dre fans impatience les verites dechirantes, meme 
les verit6s ſeveres qu'il faut que je revle à tout 
ce que renferme cette enceinte, et qui de cette 
enceinte doivent fe repandre dans toute la France; 
car ces verites tiennent à ma cauſe, elles ſont ig- 
norees, il faut qu'on les ſache; je ne ſuis ici que 
pour les dire, et vous n'y &tes que pour les 
ecouter. : 

Poun premier acte de cette juſtice vous en- 
tendrez ſans murmure les expreſſions du pro- 
fond reſpe&, dont ſans ceſſe je payetai le tribus 
a mon auguſte Client; car ſon malheur ſeul le 
rendrait 
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rendrait ſacre pour moi Res ſacra miſer ; et puiſ- 


que j'ai vouluetre ſon defenſeur, apparemment 
que je lui crois des vertus. Roi, captif, accuſe, in- 
nocent, vertueux, que penſez- vous que doit inſpi- 
rer la reunion de tous ces caraQteres a celui qui y 
croit, et que penſeriez vous de celui qui, ſans y 
croire, remplirait les fonctions que je remplis ? 
Crrolxxs, je rougirais d'inſiſter ſur des de- 
voirs ſi ſaints. Que des debats politiques dege- 
nerent quelquefois en ſcenes tumultueuſes, c'eſt 
deja un inconvenient, il peut amener de grands 
dangers, cependant 1] n'acCuſe que la faibleſſe de 
la raiſon, et Vimperuoſite des paſſions humaines. 
Mais un juge qui ſur ſon tribunal ne voudrait pas 
entendre la juſtification d'un accuſe; quand il a 
une ſi terrible manière de le refuter ! quand il, 
va ordonner de ſa vie ou de ſa mort! Un juge 
qui craindrait la veErite, qui la repouſſerait! Un 
juge qui aurait ſoif du crime! qui &indignerait 
de ce qu'on plaide pour Pinnocence! ce ſerait un 
ſpeQacle impie, quelque choſe de monſtrueux 
et qu'on ne ſgaurait comment appeller, ce ſerait 
une interverſion de tout Pordre moral, telle 
qu'on pourrait à peine en trouver un exemple 
dans l'hiſtoire des hommes. Vous me defendez, 
Citoiens, de m'arrcter ſur cette idèe; vous vous 
rappellez en fremiflant, I'eponge que Caligula 
faiſait mettre dans la gorge de ſes victimes. 


D'AILLEURS, 
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etre bien fix entre nous. Vous n'etes pas cette 


aſſemblee: conſtituante à laquelle tous les partis 


reprochent leurs malheurs. Vous n'etes pas cette 
aſſemblee legiſlative à laquelle la poſterite deman- 
dera Eternellement pourquoi elle ne eſt pas 
tranſportẽe toute entière aux priſons le 2 Sept. 
Revetus d'un nouveau titre, nommes par d'au- 
tres mandataires,, envoiẽs par eux pour donner 
un gouvernement à la France, quand il n'y en 
avait plus, pour prononcer ſur la ſuſpenſion de 
Louis XVI. apres qu'il avait te traduit a la tour 


du Temple, vous n'avez été aſſembles que le 20 


Septembre. Vous vous garderez bien de vou- 
loir vous retrouver dans des faits qui vous ſont 
abſolument '<trangers, vous reconnaitre dans les 
tableaux qui en ſeront-traces. 


vous cherchiez à la faire retrograder juſque ſur 
les Evenemens qui ſe paſſaient _ vous n'exiſ. 
tiez pas encore. 

Nous avons abolf la Roiaute, me'direz-vous 
— Qui, vous Pavez abolie!- et cette queſtion 
m'eſt<trangere. Maigenfin ce qui regarde la Rojau- 
te, et ce qui regarde la perſorine du Roi, ſont deux 
choſes abſolument diſtinctes. II n'y a pas nëceſſitẽ 


que la deſtruction de l'une entraine le meurtre de 


l'autre. On pourrait vouloir la Roiauté, et ſe 
declarer contre le Roĩ. On peut „inter ſſer pour 
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D' A1LLEURS, Citoiens, al eſt un point qui doit 


Votre reſpon ſa- | 
| bilite vous parait ſurement aſſez grande, ſans que 


by. ; 
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le Roi, et voter contra la Roiaute, En un mot, | 
Fabolition de la Roiautẽ peut appartenir à Popi- 
nion ; le jugement du Roi touche neceſſaitement 
à la conſcience. 

Ru exiſte, comme je ai profeſſe, un con- 
trat originel entre les peuples et les Rois, obliga+ 
toire pour chacune des parties quand ſ autre ne 
I'a pas enfreint; ou bien, comme je le trouve 
&tabhi en France, que les peuples, qui tres cer- 
tainement ont donné la couronne, puiſſent la 
reprendre quand il leur plait:— Que je croie, 
avec de l Olme, les Anglais d' aujourdhui incom- 
parablemetitt plus libres que les Romains d'au- 
trefois; et que d'autres penſent, avec Rouſ- 
feau, que quand le peuple eſt repreſents, il n'eſt 
d<&ja plus libre: ce ſont de grandes theories qui 

n'excluent entre leurs partizans divers aucun 
rapport ni d'eſtime ni de bienveillance. 

Mais celui qui a voulu faire afſafſiner 
Louis XVI. celui qui I's entrainẽ dans le picge, 
celui qui l'a plongẽ dans un cachot, celui qui la 
furcharge, lui et ſa famille, de tourmens et dop- 
probres, non ſeulement injuſtes mais gratuits, 
celui enfin qui, quand tous les faits ſeront con- 
n olera demander encore leur condamnation, 
leur ſupplice, leur degradation, je ſoutiene, je 
prouverai zuſqu'a la demonſtration, quꝰ entre un 
tel homme et un homme de bien, il ne peut plus 
etre rien de commun. 


En 
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En deux mots, Clarendon (j7en nommerais 
un autre, fi Jen connaiſſais un plus vertueux) 
Clarendon pouvait communiquer avec Hambden 
et s' en honorer ; il ne devait approcher e de Crow- 
well que pour lui percer le fein. 

Prorrr Francais, qui etes venu, dans cette 
audience terrible, aſſiſter au jugement de to 
tre Roi, j eſpère obtenir votre intEret, je vous 
demande votre filence, Ce jour fera la phis 
grande Epoque ; de votre hiftoire. | Francais, 
penſez y bien, il #agit de remords ſans fin, et 
d'une tache éternelle. Les Anglais pleurent de- 
puis un fiècle, et les fiècles ſuivans les verront 
pleurer encore un xgicide commis par un bieg 
plus petit nombre de leurs peres, avec bien 
moins de ſolemnite, et, il faut Pavouer, avec des . 
circonſtances bien moins odieuſes que celles qui 
ſignaleraient aujourdhui en France le renouvel- 
lement du meme attentät. On vous a bien ou- 
tragẽs, Frangais; on a bien Etrangement compte 
ou fur la prevention, ou fur la l&gerete, ou fur 
ignorance, lorſque lan n'a pas eu honte d'ap- 
peller devant vous du nom d' inſame ce Charles I. 
que toute une nation, qui apparemment n'a be- 
ſoin de perſonne pour connaitre fes droits et ſentir 
ſa dignité, appelle religicuſement du nom de 
Martyr, Je reviengdrai dans un autre moment 
ſur Phiſtaire de Charles I. Vous jugerez la 
veracize de ceux qui pretendent vous in- 

ä ſtruire, 


F is ] 
ſtruire, et vous verrez ſi cet exewple a de oe 


tenter. - 3 1 
PEUPLE. Francais ! ebnen 0 /ctviez-wooi, 
Que je meure a cette barre, ſi le reſpett de vos 


_ draits, fi le zele de votre liberté, de votre 


gloire, de votre bonheur, ne m'anime pas au- 
jourdhui dans tout ce que je dis. Reconnaiſſez 
celui qui a Ete votre ami, ſang qu'il en coutat 
rien ni à votre innocence ni à la ſienne, Re- 
connaiſſez celui que vous avez appellẽ votre dẽ - 
fenſeur; loin de moi un ſouvenir qui me ſoit per- 
ſonnel, mais c'eſt votre confiance, que je vous re- 
trace, parceque J'ai beſoin de votre confiance; et 
je vous proteſte, que jamais je n' en fus plus digne, 
que jamais je ne la reconnus mieux, qu' enfin 
jamais je n' ai mieux merite de vous, que par l'en- 
trepriſe, à laquelle je viens me livrer. Rap- 
pellez vous ce 17 Juillet 1789 lorſqu'a- Photel 
de ville vous m'apellates pour porter des paroles 
de mediation entre Louis XVI et vous; rappellez 
vous ces tranſports, ces eris affetueux que vous 
uniſſiez a ma voix, et qui prẽſageaient des Evene- 
mens plus heureux ; lorſqu'apres avoir parle au 
Roi de ſes devoirs, rendant hommage à ſes droits, 
qui, alors, n'ëtaient pas plus conteſtes que ſes 
vertus, je lui diſais, avec une emotion que vous 


partagiez tous: Non, Sire, Cette generation de 
Frangais n'eft pas aſſex malheureuſe, pour qu'il lui ait 
&te reſerve de demeniir quatorze fitcles de fidelite, 

Helas ! 
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Helas ! il ne faut plus aujourdhui porter ſi haut 
nos prẽtentions: mais, Peuple bon et ſen- 
ſible; eſt à vous que je m' addreſſe, quelque part 
que vous ſoiez, Peuple Etranger a tous les extes 
qu'on a revetus de votre nom tant profane; Peu- 
ple honor par la franchiſe, offenſe par la flatte- 
rie, jaloux de la veErits, vous ne me defavouerez 
pas quand je ditrai à ce meme Louis XVI: Non, 
cette generation de Frangais n'eſt pas du moins afſez 
malheureuſe, weft pas aſſez reprouvee, pour qu il lui ait 
de reſerve de commettre un attentat dont quatorze 
Siecles n'ont. pas offert Pexemple, et de faire couler 
ſous le fer d'un e e | 
Louis XII. et de Henri IV. {ob [7 | 
An! je n'ai plus qu'un mot à dire avant d' a- 
bobder le fonds du proces; mais il faut que je 
le diſe; il faut que j attaque votre ſenſibilité, 
pour parvenir a votre raiſon; il faut que j entre 
dans vos cœurs, et que j'aille y chercher la fa- 
veur ſans laquelle toutes mes paroles ne ſeraient 
qu'un vain ſon. . Ecoutez-moi. Quels que ſoient 
les divers ſentimens qui ont partage les eſprits, 
n'en eſt-il pas un qui doit les reunir tous, celui 
de l'humanité'? Eh! qui pourrait s'y refuſer, 
en contemplant cette chute Epouvantable, du faite 
des grandeurs humaines dans Pabyme de la plus 
profonde infortune ; en voiant ces auguſtes vitti- 
mes de la fatalite, livrees, depuis trois ans, a toute 
I'borreur des tempetes politiques, allant d'<cueil 
en Ecueil, et de naufrage en naufrage, vingt fois 
touchant 


[4] 


| tanchant au port, vingt fois rentrainfes pat la 
vague, perdues maintenant for cet ocean furious, 
erflojant ſur ia dernicre yunde& US 8 
reſte? * J 
nx Roi, qui n'agures 6tait ans ſur le b 
plus 6clatant du monde: dont les ordres j’ 
reſpectis dans toutes los parties de univers; dont 
le nom Etait melé dans les templea aux invoca- 
tions ſacrees, dans les ſites aux chants d'allegreſſe, 
dans les tribunaux aux decrets de la loi, dans 
Farmee aux cris de la viQtoire, en Europe aux 
benediftions de la paix, en Amerique aux hymnes 
de la liberts :>Ce Roi, qui n'avait qu'un mot 
1 | à proftrer pour qu'une marine ſortit toute en- 
1 ière du ntant; pour que les vagues de Pocean 
6 reculifſent devant les ports conſtruita dans for | 
ſein; pour que trois mers ſe joigniſſent; pour 
que des canaux alliflept partout enrichir Va, 
griculture et aggrandir le commerce; pour que la 
ſervitude feodale fit abolie, Viatolerance prof- 
efite, les loix penales adoucics ; pour que deg 
manufattures, des atteliers, des hoſpices u- 
vriſſent de toute part 2 Vinduſtrie, a la miſere, & 
la ſouffrance l le voila enſeveli dans un cachot, 
ſoumis aux ordres, abandonne aux outrages de 
" tout ce qui Vapproche. L'&tre faible et precaire 
1 que la nature vient de mettre au monde, n'eſt pas 
| plus dependant de la volonte d*autrui, et il n'a 
pas le ſentiment de ſa dependance ! et il n'eſt pas 
environne Canyons! Louis XVI. pour les pre- 
F miers 


_ 
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wmicty bofoind de foh exiſtence, pont ces wor 
moins imperieux de fon cœur, pour la confolas.. 

tion d' embraſſer fes enfans, ſa femme, ſa febur, 
eſt à la merei des caprices d'une nube de geo- 
liers, qui, fe ſuccédant rapidement, ment pas 
meme le temps de contracter eet interet involon- 
iaire, qu'inſpire, à longue, à route creature ha- 
maine la vue d'un etre toujourt et toujours ſouſ-. 
frant : chaeun paſſe, chacun veut ſe fignater, ei 
comment, grand Dieu ! fe fignale-t-on.? Louis 
XVI. a aboli Pefclavage, et il eſt devenu ſerf dau · 
tant de maitres qu'il y a d' hommes qui veulent 
Pere. Louis XVI. a aboli la torture, et il n'y « 
pas de torture qu'on ne fe plaife à inventer pour 
lui. Louis XVI. a voulu que, meme pour les 
coupables, les priſons fuſſent ſalubres et com- 
modes, et une recherche ingenieuſe 8 attache à 
rendre la ſienne auſſi ténẽbreuſe, auſſi inſalubre, 
 auſk affreuſe quelle peut l'etre; on lui reproche 
ſa nourriture, on hui etivie juſqu'à l'air et à 1a 
ſumiere. Louis XVI. eſt venu au fecours des 
malades indigene, et on lui a enleve les medecing - 
qui ont fa confiance®, Louis XVI. a introduit en 
France la tolerance religieuſe, et on lui refuſe 
le miniſtre que ſon culte et fa confcience ſolli. 
citent,—Sa Reine eſt obligee de Vabaiſſer aux 
details les plus abjects de Vinterieur domeſtic, 
que, et on lui reproche la fierte qui la ſoutient 
Reine, 9 mere, il n'y a pas un ſeul de ces 

| titres 
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titres dont on ne faſſe pour elle une ſource de 
douleurs et d' offenſes, et on la hait de ce qu'elle y 
trouve un principe de force et de conſolation! 
On a inventẽ pour ſa ſœur un genre de ſupplice 
nouveau: dans l'impoſſibilité de calomnier ſa 
vertu, on la tourmente par les groſſièretẽs obſcenes 
que ſes oreilles pudiques ſont forces d' entendre. 


- —Et les enfans! que dire de ces etres innocens, 


quidevraient obtenir grace pour leur pere, meme 
coupable, et ſur leſquels au contraire on ëtend 
ſon ſupplice. Qu'on ne me parle point ici de la 


nation: on blaſpheme le nom de la nation, au- 


tant de fois qu'on V'emploie a legitimer de telles 


cruautes. Lhiſtoire malheureuſement offre plus 
d'un de ces crimes doublement atroces, commis 


envers la fai bleſſe et Penfance: mais c'eſt un ſeyl 
individu qui les commet, une Maratre, un Uſur. _ 
pateur collateral, un Chef de parti emporte | 

par la haine ou Vambition. Mais qu'on me diſe 
ce que c'eſt que toute une nation tourmentant et 


#'acharnant a perdre deux enfans, C'eſt une 
priſon momentane, vous repond-t-on. Et ce- 


pendant on a deja profere cette phraſe, dont 
il n'y a pas, en Europe, un cœur d'hom- 
me qui Tait fremi: Qu'il faudrait balancer 
les deſtinees du fils de Louis MI. avec Þinterts 


de la Republique*. Ce Monteſquĩeu qu'on re- 


nie ſur tout, qu'on n'entend ſur rien, on l'a 
* Mm 3 3 Gtugus  a00M 
®* Rap. de Maille, du 7 Nov. 1792. 


teil 


&t6 chercher cette fois, on a ẽtẽ troubler ſes 
manes, pour le faire ſervir à perdre un en- 
fant de ſept ans. Ils ne ſentent pas leur mal- 


beur, vous dit-on encore. Helas! je nai vu 


que peu de fois, dans ces derniers temps, toute 
cette roiale famille reunie, mais la derniere fois! 


| = = = je ne l'oublierai jamais. Un Dimanche ma- 


tin je la vis a Vegliſe ; le ſervice allau finir; on 
entonna la priere accoutumee pour demander au 
Ciel de /auver le Roz - --- c'ẽtait le g Aolit ! = += 
toute la famille ſe proſterna, et tout autour delle 
parut ſaiſi d'un noir preſſentiment. Je vis Ma- 
dame roiale, je vis la fille du Roi demander au 
ciel de ſauver ſon pere ; je la vis ſerrer ſes mains 


jointes, cacher ſon viſage, et preſſer ſon front 


contre ſon livre, ſur lequel deux ruiſſeaux de 
larmes coulaient de ſes yeux a-demi fermes ; 
'opprefſiun de ſon ame, les battemens de ſon 
cœur Etaient ſenſibles à I'ceil. Croiez-vous que 
celle la ſente ſon malheur ?—Et quant a cette 
creature innocente, qui depuis trois ans joue dans 


les bras de l' infortune; que depuis trois ans ſa 


mere ne regardait pas ſans ſe compoſer un ſourire, 
pour no pas lederober à l'heureuſe ignorance de ſon 
age; croiez - vous qu'elle ne ſoit pas diſſipt᷑e main- 
tenant cette ignorance? Il voit bien qu'il eſt en 
priſon, car il ne ſort point, et un cachot ne reſ- 
ſemble pas i un palais; il voit bien que Von 
traite differemment ſon pere, car des outrages ne 
rellemblent pas a des reſpetts; il remarque 
D qu'entre 


- — 


| 
| 
| 


E 
qu'entre ſes parens et lui il eſt toujours quel- 
qu'ẽtranger qui s' oppoſe meme aux ſignes qu'il 
voudraient ſe faire; il ſent des larmes ſur ſes - 
Joues quand ils le prefſent dans leurs bras; il a 
vu leur deſeſpoir quand on a voulu les ſeparer ; 
il a vu ſa mere mourante, quand la tete d'une 
princeſſe de ſon ſang a Ete porte au bout d'une 
pique, et ſon corps traine ſur les paves = - - Et 
combien j'en tais et combien j'en ignore! 
Ecartons ces tableaux, Citoiens; mais je le de- 
mande, quel eſt Petre fi malheureuſement ne, a 
qui la Nature dans ſa colere a donné une telle 
faculte de hair, qu'elle ne ſoit pas vaincue par la 
pitie, en fixant un tel ſpeQtacle? 

En bien, au nom de cette pitic et de tout ce 
qui vous l'inſpire, au nom de tout ce qu'ils ſouf- 
frent, je ne vous demande encore que d'Ecouter 
ce que je vais dite pour prouver qu'ils ne l'ont 
pas merite. : 

Cirolzns, 

' Qua fait Louis XVI. depuis Vinſtant où il 
eſt monte ſur le trone, juſqu'a celui ou il a Ee 
accule ? | 

Louis XVI. peut-il etre accuſe ? Pouvez-yous 
etre ſes juges ? | 
Louis XVI. quand il pourrait @tre accule, eſt 
il coupable | ? 
Voila Jes trois queſtions, entre leſquelles je 
partagerai toute la defenſe du Roi. 
1 


* 
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J. compurais tout à Yheure ce e600 | 
Louis XVI. avec ce qu'il eſt aujourd'hui; eten vous 
peignant ſon pouvoir, je ne faiſais autre choſe que 
peindre ſa bienfaiſance. Et moi auſſi je vais vous 
preſenter un iftorique rapide de la conduite du Roi, * 
non ſeulement depuis le commencement de la revolution, 
mais d pute le commencement de ſon rogue. Et moi auſſi 

je ſerai ſimple, mais pour inſtruirele peuple, et non 
pour le corrompre. Surtout je ſerai vrai. J'at- 
teſterai votre conſcience ſur: ce que je vais tape 
peller à votre meEmoire, et j'interrogerai vos 
cceurs ſur ce'qu'auront, Nn en eux de tels 
ſouvenirs. 

Tour ce qui ne tient qu'a reclat ou A la gran- 
deur, tout ce qui ne flatte que l' orgueil du trone 
et la fiertẽ nationale, je le paſſerai rapidement en 
revue, quoique la ſplendeur et la dignitẽ ſoient 
bien quelque choſe dans la vie politique d'un 
grand empire. - - Le Rothonnete-homme, le Roi 
ami de I'humanité, ami de la liberté, ami du 
peuple, voila le carattere _ Je veux 8 
der devant vous. 


Kern 


* Voyez le 8 de Inder au nom = ds la RE 
des Vingt· un, 10 Decembre. 5 
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 Arxs1 je vous dirai: * Quand Loui XVI. eſt 
montẽ ſar le trõne, votre nom ᷣtait efface de la 
liſte des puiſſances maritimes. Une guerre eſt 
ſurvenue, et vous avez eu trente-deux vaiſſeaux 
de ligne dans la Manche, cinq dans la Medi- 
tdeterrante, douze dans les mers d'Afie, vingt-neuf 
daans celles d' Amerique. Des flottes de cing et 
de ſix eent voiles ont tranſporté dans toutes les 
parties du monde vos foldats, vos magaſins, vos 
arſeraux: Combles de gloire par vos combats, 
des richeſſes par vos priſes, vainqueurs dans la 
plupart des actions particulieres, vous ayez, dans 
les actions generales, balancé les triomphes, et 
farpaſſe les conquetes de vos ennemis. - Juſqu'd 

' Feclatante viftoire de Rodney a honoré votre 
courage. Suffren a renouvelle à laeote de Coro- 
mandel les prodiges des Porock, des Curniſb et des 
Stevens, Le commiſſaire Etranger, que vous re- 

_  gardiez avec indignation, vous donnant la loi dans 
un de vos ports, enchainant tout à la fois et vo- 
tre independance, et votre induſtrie, et juſ- 
qu'aux bienfaits de la nature, vous l'aver vu diſ- 

paraitre ſans retour. Tandis qu'un port était 

affranchi, d'autres &taient cre6s, Dans les an- 
eiens comme dans les nouveaux parages, fur toutes 
les cõtes de France et d' Allemague *, ſur la cõte 

d' Afrique f, dans toute Vetendue. de mers qui 
{cpare l'iſle de France de l' Aſie , des obſerva- 

_  tetrs 

®* Borda, + La Bretontiere. f Grenier. 
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teurs Eclaires ont ẽtẽ envoiẽs pour explorer 
les routes connues, pour en dEcouvrir de nou- 
velles, et leur but a ẽtẽ rempli. Ce courageux- 
marin, dont aucun Frangais ne prononce le 
nom ſans attendriſſement, qui a refſemble à 
Cook par ſon genie, par ſa bravoure, et par ſon 
malheur, cet infortune la Peyrouſe, c'&tait de 
Louis XVI. qu'il avait regu directement ſa miſ- 
ſion; et en ſortant du long entretien qu'il avait 
eu avec le Roi, au moment de ſon depart, il 
ẽtait auſh Etonne des connaiſſances du Monarque, 
qu/attendri du zele paſſionnẽ qu'il avait trouvẽ 
en lai pour le bien public et pour Phonneur du 
nom Frangais. | | 
J= vous dirai: © Quand Louis XVI. eſt 
monte fur le tr6ne, votre intervention peſait à 
peine quelques grains dans la balance politi- 
que de Europe. Louis XVI, par la purete de 
ſon ame, par ie choix et la diſcretion de ſes con- 
ſeils, par la nobleſſe et le defintereſſement de ſes 
vues, vous a remis a la place qui vous apparte- 
nait; la France a paciſiẽ la Ruſſie et la Porte; 
elle a pacific la Pruſſe et l Autriche; elle a pa- 
cific l- Autriche et la Hollande. Votre alliance 
a étẽ recherche, votre appui deſire ; le Roi 
et la Nation ont EtE reſpedtẽs à legal l'un de 
Lautre. ny 
Jr 
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I vous dirai: * Quand Louis XVI. eſt mon- 
tẽ ſur le trone, je ne ſais quel relachement dans 
les mœurs et dans les ames, je ne ſais quelle in- 
difference au bien et au mal, plus funeſte peut- 
etre que l' energie des grand vices, avaient pref- 
qu'univerſellement &6teint Feſprit national. Læ 
guerre de 1756, après avoir commence par des 
victoires brillantes, avait fini par des deſaſtres 
humiliants. Les quatorze annees qui avaient. 
ſuivi, s' taient de plus en plus reſſenties de cette 
degradation. Des intrigues coupables, des ju- 
gemens iniques, une ligue contre des moines, 
de miſcrables querelles on Foppreſſeur était 
odieux, et oi: Popprime n'ẽtait pas interefſant ; 
voilx ce qui avait oecupé et ſignale la nation 
Francaiſe pendant cette triſte periode de ſon 
hiſtoire. Quelques caractères iſolés, quelques 
actions paxticulières avaient encore jette de Ie- 
clat : mais tout le reſte Etait terni par le malheur, 
la honte, et le decouragement. Louis XVI. a 
paru, et il a ranime ce noble enthouſiaſme qu'il 
regardait comme le carattere diſtinctif du Peuple 
qu'il commandait. Je ne fais pas ſi jamais Prince 
s'eſt complu d'avantage dans le reſpect de la dig- 
nite nationale, dans l'amour du nom et dans le zele 
de l'honneur Frangais, a plus aime à „% aban- 
e a plus cherche a Penflammer. Comme ſes - 

vœux 
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vœux ont ẽtẽ | rewplis! Comme ſes ſoins ont &tE 
pays par la guerre de 17781 Frangais! que de 
traits d'hEroiſme vous avez produits pendant ces 
cinq années! Mais ne vous rappellez-vous 
pas avec quelle fidẽlitè les recompenſes ſuivaient 
les ſervices, axec quelle nobleſſe elles allaient 
quel quefois au- devant, avec quel diſcernement 
tous les moyens d' emulation Etaient ſaiſis? Tan- 
tot c ètaient des actions particulicres, c' ẽtait la 
valeur d'un ſimple Corſaire , c'Etait le dẽvoue- 
ment du Curtius Francais f. que Louis ſe plaifait 
a immortaliſer par la plus noble des recompenſes. 
- Tantot il embraſſait dans les téẽmoignages de ſa 
reconnaiſſance tous ceux qui'avaient bien me- 
rité de la patrie. Il ordonnait une ſuite de ta- 
bleaux, dans leſquels devaient Etre repreſentes les 
actions Eclatantes- et les combats glorieux de la 
Marine Francaiſe. Que n'ttes vous ici, 6 vous 
tous qui avez fourni les ſujets de cette intẽrẽſſante 
gallerie! vous nous diriez ce que vous avez 
| Eprouve6'en 1786, dans ce voyage de Louis XVI, 
dont je parlerai bient6t ſous un autre rapport, 
lorſque vous ẽtiez ſurpris peutetre, mais ſurtout 
attendris de l'entendre vous appeller tous par vos 

s | noms, 


Fabre, Capitaine du Phenix, qui -$s'<tait battu pendant 
trois heures ſeul, contre cinq Corſaires ennemis, en avait fait 
fair trois et amener deux. Le Roi lui envoya un epee d'or, et 
une penſion. | 

+ Le Cheralier d'Aſſas, 
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noms, vous decrire vos voyages, vous citer vos 
combats, vous compter le nombre « vo bleſ- 
ſures. 

Ir vous dirai: 10 Quand — XVI, oft mones 
ſur le trove, pluſieurs branches de commerce lan- 
guiſſaient. L'induſtrie demandait vainement qu'on 
lui ouvrit de nouveaux atteliers. Les arts dégra- 
des Etaient devenus tributaires des vices. Louis 
XVI a feconde tout à la fois le commerce ext6- 
rieur et interne. Il a cree des manufac- 
tures inconnues, et il a perfectionné les an- 
ciennes. De nouvelles fonderies ont été Eta- 
blies, de nouvelles Peches ont été ouvertes, 
de nouvelles mines ont été exploitees, Il a 
prètẽ ſes vaiſſeaux aux nẽgocians de I'Inde, De- 
puis ſon avẽnement au trone juſqu'en 1788, les 
rẽétours annuels de St. Domingue ſe font accrus 
de zo millions, et la France, par la ſeule balance 
du commerce, a gagne 400 millions pendant les 
Huit premieres annees de ſon regne. Par lui les 
arts purifies ont EtE rappelles a conſacrer la ſou- 
venir des grands talents et des grandes vertus. 
Le Burin * a pris la meme diredtion que la pein- 
ture. Le marbre &eſt anime pour retracer a la 
nation Frangaiſe, dans un immenſe et glorieux 
Muſlce, tout les grands hommes dont elle devait 
8'enorgueillir. La tou: les prẽjugẽs ont Et ef- 
faces, toutes les claſſes ont été confondues ; le 
genie et la vertu ont ſeuls donne Ventree, ont 

| feuls 
* Mort d' Aſſas. Mort de Moncalm, Sizge de Calais, &. 
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ſeuls marque les rangs ; et, comme dans VElyſte 
de Weſtminſter, vous avez vu Racine aupres 
de Fenelon, Paſcal aupres de Monteſquieu; et 
Jean-Bart ſur la mèéme ligne _ le grand 
Conde. 

Crrorxxs, c'eſt * parler d'eclat et de 1 
deur, venons à la probité, venons à la bonté. 
Louis XVI. vous a été denonce par votre com- 
miſſion des vingt et un, comme un Bran ęui 

veſt conſtamment applique d empecher, a retarder, 
puis d ancantir votre liberte,* Louis XVI vous eſt 
annonce par moi, comme un Rot debonnaire, qui e 
- conſtamment applique d preparer, d acctlerer, d creer 
votre liberte, Vous avez entendu le recit de vo- 
tre commiſſion. Vous allez entendre le mien. 
Faſſe le Ciel que la poſterite n'ait qu'a confirmer 
votre jugement ! helas! ce n'eſt pas pour la mẽ- 
moire de Louis XVI. que je conceverai jamais 
une inquictude. Elle eſt facrce de ce moment. 
Mais il vit; ſon ſalut, et celui de la France, voila 
ſur quoi vous allez prononcer. Ah! diſcernez- 
donc le bien entre le meuſonge et la verite, 

Louis XVI. monte ſur le trone a Page de 20 
ans. L'yvreſſe de la grandeur eut peutetre &t6 
pardonnee a l'yvreſſe de l'àge, et fon premier 
mouvement eſt celui d'une terreur religieuſe, 
Il eſt effrayẽ du fardeau impoſe a ſa jeuneſſe. 

E f II 


* Lindet Rapport du 10 Debembre. 
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II Pavoue avec candeur, il ſonge à appeller au- 
pres de lui tout ce que l' experience lui promet 
de lumières, tout ce que la vertu lui promet 
d'appuis. La premiere fois qu'il parle aux peu- 


ples, c'eſt pour les decharger d'un impòt, pour 


prendre ſur lui la longue dette de ſes peres, et 
jamais il n'a violè cet engagement; pour D 
ſous ſa ſauve- garde toutes les proprictss, et jamais 
Y n'a portẽ atteinte a aucune; pour annoncer aux 
Francais qr'aucun ſacrifice ne lui couterait pour eux: 
Helas! ileft arrive au dernier! enſin, pour ap- 
peller les faveurs du Ciel ſur ſes bienfaiſantes 
intentions. Aſs, leur dit-il, ſur le cr0ne o i 4 
plu d Dieu de Nous clever, Nous efperons que ſa 
bonte ſoutiendra Notre jeuneſſt,- et Nous guidera dans 
les moiens qui pourront rendre Nos peuples heu- 
reux.“ Qui de nous put alors lire ces paro- 
les ſins Emotion, et qui peut aujourdhui les relire 
ſans douleur? 

Cz n'eſt pas dans les intrigues de la Cour ou 
dans les ſuggeſtions de la flatterie, c'eſt au ſein 
de l'eſtime publique, c'eſt dans les recommen- 
dations de ſon vertuenx pere (1), au milieu des 
benediaions de toute une province (2), dans la 
reſidence Jointaine d'un homme laborieux (3), au 
fond d'un juſte ct glorieux exil (4), que le jeune 
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Edit du mois de Juin. (1) Mr. De Muy. (2) Mr. Turgot. 
(3) Mr. de Vergennes. (4) Mr. de Miromeſuil, 
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Roi va chercher les premiers depoſiuire " ſon 
pouvoir. « 

L pain du Peuple, voila ce dont il veut s oc- 
cuper avant tout. L' ame de Turgot rẽpond à la 
fienne. II appelle Turgot ſon ami, parcequ' il 
voit en lui Phomme du Peuple autant que Phom- 
me du Roi; et cet Edit memorable parait, qui, 
fixant les principes ſur la liberté du commerce 
des grains, affranchiſſant leur circulation in- 
tcrieure, devait rendre et la denree meilleyre, 
et la ſubſiſtance plus facile.“ 

La juſtice eſt le ſecond beſoin des e 
A elle s' attachent tous les liens de la ſociẽtẽ. Sans 
doute elle eſt plus pre cieuſe encore aux claſſes 
les moins fortunces, puiſquꝰ elle eſt I'arme du faible 
contre le fort, et le t le ſeul I niveau qui retablifſe parmi 
les hommes la veriable ẽgalitẽſqui leur appartient. 
La magiſtrature entière ẽtait dans l'exil. Vous 
croyez bien qu'il ſe trouva plus d'un homme 
pour dire à Louis XVI, qu'en la rappellant il 
allait ſe donner des maitres, qu'il allait remettre 
ſon autorite ſous un joug dont on avait  de- 
gage; qu'au contraire, il devait ſe trouver heu- 
reux de recueillir les fruits d'une operation dont 
d'autres avaient ſupporte Podieux, ' He&las! 
cette politique n'6tait que trop-plauſible, et les 
Evenemens Font trop juſtifike, Mais c' ẽtait lo- 
pinion publique que Louis XVI. interrogeait, 

| WE 


Edit du 2 Novembre, 1774. 
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S tait le vœu de ſon peuple, et non l'intẽret de 
ſon autoritẽ, que Louis XVI. veulait ſeconder. 
Le vœu du peuple était pour les Parlements, 
puiſqu'a leur retour le peuple les a portes en 
triomphe. Louis XVI. a donc reinſtalle tous les 
Parlements. | 
L peuple avait du pain et des juges. Mais 
le poids des impots Etait Ecraſant ſurtout pour les 
campagnes. Une meſure s ẽtait introduite dans 
la perception, dont la rigueur Etait voiſine de la 
cruauté. Si, dans une village, quelque pauvre 
habitant navait pu fournir ſa contribution, ſi 
quelque homme de mauvaiſe foi avait diſparu 
ſans y avoir ſatisfait, leurs portions Etaient rever- 
ſces ſur la communaute enticre qui ẽtait ſolidai- 
rement contrainte. Louis XVI. ſe hate d'abolir, 
par une veritable loi, Patte barbare * qui avait 
. uſurpe ce nom ſacre, et il n'y eut plus de con- 
trainte ſolidaire. WOT 
Vers le mEme temps un fleau vint affliger l'a- 
griculteur. Une maladie Epizootique exercait 
ſes ravages dans pluſieurs provinces; les cam- 
pagnes ſe depeuplairent de betail. Louis aida de. 
ſa ſollicitude, de ſes ſoins directs, et de ſes ſecours 
abondants, quiconque fut menace ou frappẽ de ce 
malheur. | 
Axrxgvss et deſolante vérité! que je dis 
avec dechirement, mais que je ne puis diſſimuler. 


Louis 
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Louis ẽtait deſtinẽ à Etre puni de ſes vertus, et à 
ſouffrir pour avoir voulu le bien. Un Roi fi po— 
pulaire, un miniſtre ſi incorruptible, allarment de- 
toute part ceux qui s engraiſſaient des abus, ceux 
qui ſe raſſaſiaĩent de la ſubſtance du pauvre et des 
larmes du malheureux. Des ce temps Ia on 
s' arme contre Louis de ſes bienfaits. On ſou- 
leve le peuple contre la loi qui doit le nourrir. 
On cree une diſette factice au ſein de Pabon- 
dance. La revolte eſt dans la Capitale et dang 
les provinces environnantes. Les magaſins {ont 
enfoncts, les bleds et les farines ſemés ſur les 
chemins, ou jettés dans les rivières, toutes les 
boulangeries ſont pillees, et l'on parle a Paris d' al- 
ler a Verſailles. Cette fois le peuple ouvrit 
promptement les yeux. La clemence du Roi 
voulut taire le nom des inſtigateurs. Ses procla. 
mations affe ctueuſes, ſes inſtructions aux miniſtres 
d'un Dieu, qui pour lui ẽtait bien vẽritablement 
un Dieu de paix, porterent partout le calme avec 
le repentir, et Louis fut heureux de pardonner. 
O! combien furent alors repetces les paroles 
qu'il profera le jour on la (edition était la plus 
vive! il venait de travailler avec Mr. Turgot ; 
il Vavait inveſti de tout ſon pouvoir. Au mo- 
ment ou il le yoit partir pour Paris, il Pem- 
braſſe avec effuſion, et lui _ſerrant la main, 
allez, mon ami, lui dit-il, quand on à comme vous et 
moi la conſcience pure, on ne craint rien des hommes. 
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Qui eut dit que dix- ſept ans apres, le 20 Juini 9a, 
Louis adreſſerait le meme diſcours non plus a un 
ami, mais & une troupe d'ennemis en de fe 
bienfaits et alterss de ſon'fang? © 3 FI 23101 

PARAM les différents ee entre lef- 
els le miniſtere était partage, il en'crait: un 
juſtement r&doutE, celui duquel ẽmanaient ces 
ordres terribles connus ſous le nom de Lettres- 
de- eachets, qui quelquefois ont prevenu, plus 


ſouvent ont ſuppoſe, et toujours ont encourage le 


crime. Ce miniſtère vient à vaquer. A qui 
croyez- vous qu'il va etre conſiẽ apparemment 
d'un de ces eſclaves orgueilleux qui ne eonnaiſ- 


ſent de loi que la volonts du maitre et la leur, 
qui puniſſent la parole et la penſce, qu aucun 


malheur ne touche et qu' aucune injuſtice wet. 
fraie? Non; Louis appelle à cette place un des 
magiſtrats les plus int&gres, un des philoſophes 
les plus libres, un des hommes les plus humains 
que Europe revere; un magiſtrat qui avait 
paſſe fa vie à oppoſer des barrières aux entre- 
priſes arbitraires de la Cour. C'eſt que Louis 
XVI. a horreurs des Lettres-de-cachets, c'eſt 
qu'il veut que les Frangais ſoient libres. A peine 
Mr. de Maleſherbes a-t-il ſanctiſiẽ ce miniſtère, ] 
que par ordre du Roi il entre dans les priſons et 


| deſcend dans les cachots. Il briſe les fers de ceux 


qui ont été trop ou trop longtemps punis. 11 
allege la captivite de ceux qu'il eſt impoſſible de 
| rendre 
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| tendre a la ſocicté. 11 dreſſe ſous les yeux du 


Roi un rẽglement qui commence par dẽtruire I'a= 
bus, et qui doit finir par operer l'anẽantiſſement 
des Lettres-de=cachets, 

Crrotzus, on vous parle des lits de 10 que 
tenaiit Louis au milieu de quelques magiſtrats, pour y 
dicter ſes ordres abſolus . On vous a dit que ces 
ſcances, ſuivies du deuil et de la conſternation, ajou- 
taient toujours aux calamites publiques T. On n'a 
point, cite de faits : en voici un, Le 12 Mars 
1776, Louis convoque a Verſailles le Parlement 
de Paris. I tient en effet un lit de juſtice, Il eſt, 
en effet, environnẽ de magiſtrats pour leur differ ſes 
ordres abſolus. 11 repouſſe leurs remontrances, il 
force leur ſoumiſſion, et de fa volonte ſupreme il 
fait enregiſtrer la ſuppreſſion de ces corvees qui 
vexaient et accablaient le peuple ; abolition de 
ces jurandes qui enchainaient ſes facultes et ſon 
induſtrie; la rEpartition Egale entre toutes les 
claſſes des citoiens, de 'imp6t nẽceſſaire à la con- 
fection des grandes routes. Voila les lits de juſ- 
tice de Louis XVI. Celui Ik du moins n'a pas 
ẽtẽ ſuiv i du deu et de la conſternation; celui 1a n'a 
pas ajoute aux calamites publiques. 

Jr me trompe, Citoiens, un grand dew a ſuivi 
cc jour fi fortune, Une grande calamitẽ publique 
en a ẽtè le dernier reſultat. On a reconnu que 
par la conſtitution Francaiſe d' alors, la vertu du 
Roi 
* Rapport de Lindet du 10 Decembre, 1792, f ibid, 


* 1 

- Roi <tait impuiſſante pour le bien, toutes les 
fois que de grands corps avaient interet de- 
maintenir le mal. Maitriſè par ces Cours qu'il 
avait rappellces du Neant, Louis a ẽtẽ obligẽ de 
ſacrifier ſon miniſtre cheri, de renoncer a ſes 
| Edits bienfaiſants, et d'attendre du temps, et de 
nouvelles meſures, I'extcution de ſes projets Ns 


n 
A rEINE Louis XVI. a-t-il ee première 


perte, qu'il eſt oblige de ſe rẽſigner à une ſe- 
conde. L' ami de Mr. Turgot, Mr. de Maleſ- 
herbes, veut le ſuivre dans ſa retraite. Un Tyran 
eut ſaiſi avec tranſport cette occaſion d'&re dẽ- 
livre de l'importune ſurveillance d'un miniſtre fi 
ſevere pour l'autorité, et fi propice au peuple. 
Deux fois Louis refuſe la demiſſion de Mr. de 
Maleſherbes, deux fois il le conjure de ne pas le 
quitter ; et quand le philoſophe, perſiſtant dans 
fa rcſolution, $'ecrie avec vivacite; Sire, ul eſt 
impoſſible de faire le bien, Il f+ut donc, lui repond 
Louis, que je quitte auſſi ma place? precieuſe nai- 
vetẽ qui depoſera cternellement de la puret de 
fon ame! Telle eſt l'idẽèe que Louis ſe fait de la 
puiſſance ſupreme. Ce ſont des devoirs et non 
des droits quelle lui preſente. Etre Roi et faire 
E bien, lui paraiſſent une ſeule et meme choſe, et | 
fon cœur definit la Royaute comme la loi I'a 


Congue. 


5 Lovis 


1 


1 [33 ] 
Lovrs a toujours ẽtẽ religieux. Malheur à 1a 
Nation gouvernèe par un Roi impie, par un chef 
impie quelqu'il foit! Mais jamais, fa piẽté n'a 
ẽtẽ ſuperſtitieuſe. Ainſi, tandis qu'il fondait des 
ſiè ges Epiſcopaux pour conſerver le depot de 
l'inſtruction publique, et pour creer une reſſource 
de plus à Vindigence, 2 à delivrer le 
Royaume du fardeau de toutes ces maiſons prẽ- 
tendues religieuſes, dont Poiſivete Etait le moin- 
dre ſcandale. II reunjfſait les unes, il aboliflait 
les autres. Il obtenait de la puiſſance ecelẽ ſiaſti- 
que une diminution'dans le nombre des fetes, et 
il ſe f&licitait de rendre tous ces jours au travail 
et à la ſubſiſtance du peuple +. N 

Lx Kkgiſlation des colonies, trop longtemps 
negligee, fixe ſes regards; avant tout, il ſonge a 
etablir ſur des fondemens inébranlables, ce droit 
ſacre de propriets, ſans lequel s' ecroule toute la 
fabrique des ſocictes}. 

Nous ſommes parvenus a I'epoque de Punique 
guerre que Louis ait entrepriſe. Je nai plus a 
vous entretenir ni du ſucces; ni de la gloire de 
cette guerre, mais je dois vous fixer un inſtant ſur 
{on principe. Chaque jour votre orgueil ſe com- 
plait dans Videe que vous avez fait croitre la 


et liberte pour les Americains, et que c'eſt du mi- 

I's lieu d'eux que vous en avez apporte les ſemences 

| pres dans 
Nancy. St. Diez. 


| | + Lettres patentes, 1778, 
on t Edit de 1775. 
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dans votre propre pays. Mais cette guerre qui 
vous plait tant, dont vous vous croiez tant honores, 


pouviez, vous la faire alors, fi Louis ne leut d- 


clarce? Ceſſez donc, ou d'appeller cette cauſe la 
cauſe des hommes libres, ou d' appeller Tyran leRoi qui 
seſt arme pour elle; le Roi qui, longtemps preſſe 
des- engager dans cette querelle, longtemps incer- 
tain $'il s' y engagerait, n'a pas Ete arrẽtẽ un ſeul 
inſtant par le danger que pouvait courir ſon au- 
torité, mais avait beſoin d'etre entraine par le 
vœu general de ſa nation, pour vaincre un juſte 
ſcrupule envers une nation Etrangere. 
 ORDINAIREMENT les combats abſorbent toute 
autre idee. Lever des hommes, et lever des im- 
pots, voila, en temps de guerre, les occupations 
preſqu'excluſives de tous les gouvernements. La 


guerre d'Amerique a dure cinq ans; et ces 
cing annees ont va plus de reformes, plus 


de ſoulagemens, plus d'inſtitutions, que vous 
n' eůſſiez ole en attendre d'une longue paix. 

Parxcourez ſucceſſivement toutes les parties 
de' adminiſtration, et voiez s'il en eſt aucune, 
qui ne ſe ſoit reſſentie du mouvement regenera=- 
teur, que Louis XVI. avait deja imprime à toute 
la France. 

Deyvis longtemps, il gemiſſait ſur la barbarie 
des loix criminelles. Dea, il avait aboli dans ſes 
armees la peine de mort dont on frappait les dẽ- 
ſerteurs. Parmi les loix 1 ſouillaient le plus 
votre 
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L I 
votre code, il en ẽtait une, qui, en dernière ana- 


lyſe, ſe rẽduiſait a cette propoſition : Savoir com- 


bien, dans un temps donne, il en coutera d' eſfarts d 
la ferocite d un homme pour forcer I innotence d'un 
autre d ſe calomnier elle- meme Louis XVI. annẽ- 
antit cette loi“, et les mots de queſtion pretaratoire 
diſparaifſent enfin de la langue d'un peuple civi- 
liſe! Une commiſſion eſt "inſtitute pour re- 


former le code entier, pour rendre les juges plus 


juſtes, les procedures plus franches, et les puni- 


tions plus douces. De grandes victimes des er- 
reurs, ou des prevarications judiciaires, font 


rendues fi non a la vie, du moins à Phonneur, et 
le Roi (Ah! qui le fait mieux que moi?) 
applanit lui-mème les routes de la juſtice 
ſous les pas des infortunes qui vont' Vinvoquer 
dans ſon dernier ſanuaire. D'horribles et d'in- 
feftes priſons confondaient innocent et le cou- 
pable au ſein d'un ſupplice anticipẽ; Louis les 
fait raſer r. L'humanité prefide à la conſtruction 
de celles qui les remplacent, Le debiteur' mal 
heureux n'eſt plus mele avec Vinfame aſſaſſin, 
L'innocent, qui ſort d'une Epreuve momentane, 
n'a eũ à regretter que quelques jours de liberté; 
le coupable ne meurt au moins qu'une fois. 
Drja preferantle ſoulagement de ſes peuples au 
faſte de fa cour, le Roi avait ſupprimè une o mokiẽ 
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* Declaration du; 5 "eptembre, 1782; FY . 
+ Declaration portant ſuppreſſion du fort renne, au * 
Chatelet, Octobre 1785. 
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de fa maiſon milnaire* ; Il ſupprime encore plus 
de quatre cents charges dans. ſa maiſon domeſti«. 
que . II ſait que la juſtice eſt la bonte des Rois, 
et tantõt fixant à une ſeule epoque la demande 
des graces pẽcuniaires , tantot fai ſant rẽunit dans 
un ſeul titre toute celles qui etaient accor- 
dees au meme individuy, il fe met engarde con- 
tre les ſurpriſes, et parvient à verifier les abus. 
Partout 8'&tablit une comptabilite ſevere, Par- 
tout la juſtice commence a s' introduire dans la 
rẽpartition. Leclerge augmente ſes dons gra- 
tuits 1; les financiers pretent a l'ẽtat ſans inte- 
ret; les ſeigneurs engagiſtes ſont aſtreints à une 
juſte rede vance et la contribution du peuple 
eſt diminuẽe. La taille ſurtout, la taille devient 
fixe et immuable, d'arbitraire quelle ẽtait. De tout 
cote s' ouvrent des Ecoles gratuites ; ici c'eſt pour 
preparer la nourriture du peuple, tf la c'eſt pour 
preſerver le betail de Fagriculteur FF. Pour la 
rigueur des ſaiſons, pour les malheurs imprevus, 


pour la ſubſiſtance, pour le vetement,-pour le 
travail 


* Ordonnance du 15 Decembre, 177 5. 

+. Ordonnance du 20 Aofit, 1580. 

Reglement du 23 Decembre, 1776. 

4 Declaration du 7 Janvier, 1779. 

1 Don extraordinaire de 16 millions 1782. 

1} Pret gratuit de 30 millions par les fermiers generaux, 
24 Juin 1781. 

** Arr@t du conſeil, 14 Janvier 1781. 

++ Ecole de boulangerie, 8 Juin 77 80. 

1} Ecole veterinaire, 1780. 
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travail du pauvte, il y a des reſſources toujours 
pretes, et des ſecburs toujours abondants. On 
avait doutẽ quelquefois fi les hopitaux n'etaient 
pas plus barbares que miſcricordieux; ſi tous ces 
malheureux entaſſes l'un ſur l'autre, et s' infec- 
tant rẽciproquement du venin de leurs diverſes 
maladies, n'taient pas des vittimes devoutes par 
la miſère, plut6t que des Eres ſouffrant receuillis 
par Fhumanite. La charite roiale deſcend au 
milieu d'eux, et le doute eſt ley&#, L' Hotel- 
Dieu devient un aſyle honorable et ſalutaire. 
Chaque maladie a ſes ſalles, chaque malade.a ſon 
lit. Dans toutes les paroiſſes de la Capitale $'6- 
event des hoſpices particuliers deſtinẽs a ſecourir 
|'toſpice general. Une douce et compatiſſante 
rivalitẽ 8*Etablit dans toutes les parties du Roiaume. 
Les particuliers luttent avec Padminiftratian ; et 
comme ſous un Roi belliqueux tout prend un 
aſpect militaire, ſous un Roi eſſentiellement 
bienfaiſant, tout le ſuit dans les voies dela bien- 
faiſance, avec la difference, que cette derniere 
paſſion n'admet aucun danger, pas meme celui de 
I hipocriſie, car le bien eſt toujours fait, et tel 
eſt le charme de le faire, que celui qui a com- 
mence par feindre la bontẽ finit par la ſentir. 
Ainſile riche devient meilleur, en mEme temps 
que Pindigent devient moins infortune. Jamais, 
non jamais la peuple n'avait ẽtẽ tant compre, ni 
le pauvre tant ſecouru, 


. Lacu- 


Edit de May 1781. 
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LackicuLlTURE, le premier beſoin de homme, 


ſa première propricte, la baſe, et l'objet de 


ſes premières loix “, eſt auſſi pour Louis l'objet 
d'une attention première. Sous ſes auſpices 
des ſociẽtẽs ſe forment dans les diffcrentes pro- 
vinces, et correſpondent avec ſes commiſſaires. 
Eclairer, ſecourir, honorer le laboureur, inven- 


ter de nouveaux inſtruments, propager de nou- 


velles ſemences, 1ecompenſer des hommes labo- 
rieux, feconder des terres ſteriles, approprier à 


un lieu les richeſſes d'un autre, et rendre la 


France entiere participante de l'inſtruction, et 
des moiens que recueille chaque Canton; tel 


eſt le but que ſe propoſent, et que rempliſſent 


ces ſocictes bienfaiſantes. Les projets qui de- 
mandent de trop grands efforts, le Roi s'en 
charge. Ainſi les marais ſtagnans et morbifiques 
du Vexin F avaient refiſte a toutes les entrepriſes 
formc es pour les deſſecher. Le Roi veut y reuſ- 
ſir. Trente mille toiſes de canaux ſont ouvertes, 
cinquante ponts ſont conſtruits, quatre chauſſet᷑s 
ſont elevees; 1500 arpens ſont rendus a la cul- 
ture, et une province entière eſt rendue à la ſa- 


Jubrite, Henry IV. avait coy le projet, 


Louis XVI. l'exécute. 5 
Ciroi ENS, 


* Lepifera Cereri. 

+ Depuis Chaumont juſqu'a Marquemont. 

t En 1599, il avait appell pour cet objet le celebre Hol- 
landais Hamfrey Bradley. 

$ En 1779, par les ſoins de M. M. Courvoiker et Boncerf. 


Pendant que les habitans du Rouſſillon Elevaient 
un obEliſque a Louis pour leur avoir rendu un 
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C1TOIENS, ſerez-vous ſurpris, qu' alors la re- 
connaiſſance des peuples eclatit de toute part? 


port, ceux de Bourgogne lui conſacraient une 
medaille, pour Vouverture du canal qui devait 
Joindre trois mers. 

Louis n'a jamais été ni philoſophe aux depens 
de la morale, ni philantrope aux depens de ſa 
patrie, Mais il“ cherit le principe autant qu'il 
abhorre l'abus. Son ame douce et pure eſt faite 
pour ce ſentiment que Ciceron appellait la charite 
du genre humain. 1 Il ne formait que des vœux de 
paix dans le tems meme ou il 8*Etait cru oblige 


de ſoutenir une guerre. Il renverſay ſueceſſive- 


ment les barriè res places dans des tems de bar- 
barie entre les diverſes nations de l' Europe et la 
ſienne; et vous vites à cette Epoque, A l'ẽgard de 
la Pologne, I de VAmerique, $ du Portugal, 1 
la France renongant a exercer, et ne devant plus 
ſupporter ce droit d' Aubaine, qui n'Etait qu'un 


droit de ſpoliation. 


Mats je touche aux grands traits du tableau 
que je dois vous tracer. Denonciateurs de Louis 
_ Seize, 


+ Port de Vendres. 

+ Hama generis caritat. 

2 Novembre, 1778. | 

$ 4 Aolit. DANN 3-9 
1 2; Avril, 1779. IE 
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Seire, vous qui pretendez le juger, vous qui l'a- 
vez entendu aceuſer; recueillez toute votre at- 
tention. je vais offrir à vos regards un ſpedta- 
cle quꝰils n'ont point encore vu, à votre raifon 
un prodige qu'elle aura peine à conce voir. Vous 
allez voir un {yran qui, au lieu de forger des ſers 
pour des hommes libres, affranchit ceux que des 
loix immémoriales faifaient naitre dans Vetat de 
ſervitude ; un tyran qui, au lieu de conquerir- de 
nouvelles prerogatives a fa couronne, ſacrifice les 
anciens droits de ſon patrimoine; un tyran qui, 
au lieu d'uſurper tous les genres de pouvoir, et 
&envahir toute eſpèce d'adminiſtration, ſe de- 
pouille lui-meme, et tranſporte a des aſſemblees 
populaires ce qui juſques-la avait legalement ap- 
partenu a ſes officiers; un tyran qui, au lieu de 
couvrir ſon adminiſtration d'un voile impënetra- | 
ble, appelle ſur lui la lumière du grand jour; 
qui, au lieu de ſe regarder comme le proprie- 
taire de la fortune publique, ne croit en *etre 
que I'Econome, et veut en compter avec la na- 
tion. | 
D&nonciateurs, juges, perſecuteurs de Louis 
XVI, voici ce qu'il n'eſt pas en votre pouvoir de 
detruire, voici ce que la France a vu, ce que 
P'univers ſgait, et ce que la RIO rẽpẽtera 
eternellement, 
I. Le 10 Aotit 1779. Louis XVI, par un 


edit ſolemnel, a ſupprime irrevocablement la ſer- 
1 ny | TY vitude 
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vitude et le droit de main morte dans les domaines 
roiaux et les domaines engages; a irrevoca- 
dlement abol? le droit de ſuite ſur les ſerfs et 
main-mortables, a ſolemnellement invite tous les 
propriẽtaires i ſuivre exemple de leur Roi. 
II. A cone rx du mois de Juillet 1778, Louis 
xvl. a ſucceſſivement Etabli des aſſemblẽes pro- 
vinciales, charg&es de la _repartition, de la per- 
ception et du verſement des impdts; des depen- 
ſes locales, des routes, des canaux, des édifices 
publics; et le commiſſalre du Roi, qui precedem- 
ment pronongait preſque ſouverainement ſur tous 
ces objers, n'a plus eu qu'un ſimple droit de con- 
cours, et ſouvent qu une voix conſultative. * | 
III. Exrix, au mois de Janyier 1781, Louis 
XVI. a voulu que erat des finances devint pu- 
blic, et le compte rendu, par le Directeur General 
de ce departement, a 12 imprime par ordre du 
Roi. 
Er c'eſt au faite de la toute puiſſance ; au why: 
lieu des viftoires et environne d'hommages ; 
ceſt ſans en &tre ſollicits; c'eſt, au contraire, 
lorſqu'a la reſerve d'un tres petit nombre d- hom- 
mes privilẽgiẽs, tous les agents immediats de Pau- 
torite Vaiment mieux redoutable que bienfai- 
ſante ; c'eſt alors que Louis congoit et ex&cute 
cette immenſe revolution. Malheur a moi! fi 


j'ajoutais un ſeul mot au fimple recit de ces grands 
Evenemens, 


.G CrroiENs, 
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Cirotzxs, voila la ſeconde  Epoque à laquelle 
Louis a ſurpaſſe Veſpoir meme qu'il avait fait 
naitre. Je vois ſes bienfaits, je cherche ſa rẽ- 
compenſe - - - helas! je retrouve ſa deſtin&e. . 

Louis était heureux: ces corvees, ces contri- 

butions ont reuſes qu'inutilement il avait voulu 
detruire avec ſon miniſtre, il les detruiſait avec 
les aſſemblees provinciales. Le peuple ẽtait con- 
tent et bẽniſſait ſon Roz. Les deux premiers. or- 
dres ſe portaient avec zele dans la nouvelle car- 
rière qui venait de leur tre ouverte. Les com- 
munes d'alors, £levees a une égale influence, 
Jouiſſaient de la juſtice qui leur avait ete rendue, 
et ne ſongeaient pas plus a en abuſer qu on ne 
ſongeait à la leur envier. La exiſtait rẽellement un 
eſprit public. La regnait l'union avec Veſp&- 
rance. Apres trois ans de guerre, la recette ſg 
trouvait excẽder la dẽpenſe: un immenſe credit, 
une paix prochaine, une adminiſtration Egales 
ment pure et attentive, promettaient I'amortifſes 
ment de Vancienne dette. Les aſſemblées pro- 
vinciales facilitaient tous les moyens d'ordre et 
de zele; et chaque province attendait, avec une 
reſpectueuſe confiance, Vinſtant, ou le Roi, dans 
ſa marche ſagement gradute, devait faire arriver 
Juſqu'a elle le bienfait dont jouiſſait deja la Pro- 
vince voiſine. 

Mais il était des hommes qui ne voulaient ni 

d'un Roi vertueux, ni d'un peuple libre. II 
| Etait 
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etait d'antiques corporations, rivales bien plus 
qu'ennemies du pouvoir arbitraire ; qui voulaient 
que le Roi le poſſedat, afin de le lui ravir, et de 
Fexercer en ſon nom contre lui-m@me. Elles 
voyaient la longue ſuite de leurs uſurpations 
ancantie en un inſtant, par la ſeule apparition des 
aſſemblees provinciales. Le miniſtre qui, ainſi 
que Mr. Turgot, avait repondu aux intentions 
du Roi, ainſi que lui ſe vit perſecute; lui-meme 
il fit la faute de deſeſperer trop promptement du 
bien; il cẽda trop to6t a Porage, et le Roi put lui 
reprocher de le laiſſer ſeul au milieu d'un ouvrage 
qui demandait a Etre ſuivi par l' homme avec le- 
quel il avait commence. 

Fux ESTE epoque ! depuis laquelle tout a dé- 
cline. Sans doute les vertus du Roi ſont reſtees 
toutes entières. Son deſir d'etablir la liberté 
publique s eſt manifeſts de plus en plus. Sa bien- 
faiſance n'a pas tari, et Paris ſurtout eſt plein 
des traces qu'elle y a laiſſẽes.“ Sa popularité 
geſt encore accrue, et jamais Trajan, au milieu 
des Romains, n'offrit un ſpectacle plus at- 
tendriſſant que celui de Louis XVI. au milieu 
du peuple de Normandie en 1786. Cent fois au 
milieu de la pompe de Verſailles on Fa entendu 
regretter la foule qui ſe preſſait autour de lui ſur 
le rivage de Cherbourg; et cent fois ſurement, 
depuis qu il eſt fi malheureux, il S eſt demande ce 

| | qu'il 
* Anciennes et nouvelles halles, ponts, quais, hopitaux, &c. 
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qu il avait donc fait, pour qu'à tant mon ſuc» ' 


cẽdat tant de cruaute. 8 795 6 
Mals toute Peconomie politique d'un empire 
tient a la partie des finances. Il eſt des circon- 


ſtances on le ſeul changement de ſyſteme eſt un 


ſignal de ruine et de deſtruction. Louis XVI. 
ne connaiſſant plus d' autre moyen de flechir 


cette oppoſition implacable qui arrctait tous ſes 


deſſeins, alla chercher des miniſtres au ſein du 
parlement, fit deux eflais, et fut oblige d'y re- 
noncer. L' oppoſition reparut; ces memes cours 


qui avaient eu leurs prẽtenſions a defendre contre 


le miniſtre de 1781, avaient une injure a yenger 
contre celui de 1783, et ce dernier n'etait pas 
meme dẽfendu par l' opinion publique contre les 
haines particulières. Entre la prolongation de la 
guerre, l'accroiſſement de la deite, deux ans de 
lacune dans l'adminiſtration, le defaut de con- 
tiance et la perſeverance d'obſtacles, il ne reſtait 
plus de reſſource au mois de Janvier 178), que 
dans une grande et extraordinaire meſure. 


UN exemple fut propoſe au Roi, cet exemple 


avait ete donne par Henri IV. Louis XVI. le 
ſaiſit avec tranſport, et il ordonna une convoca- 
tion des Notables de ſon roiaume. Ainh a 


chaque pas il s'acheminait davantage vers une 


repreſentation nationale qui devait Etre le dernier 
terme de ſes travaux, et qui Etait celui de ſes dẽ- 


firs. Il treſſaillait à Videe de s'environner de 


ſon 


=_ ans A © a 
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ſon peuple, delibẽrant avec lui ſur leur intẽrets 
communs. Perſonne n'a ignore ce qu'il ẽcrivit 
a ſon miniſtre le lendemain du jour ou il avait 
definitivement arrete cette premiere convocation : 
je ne ſgais comment vous avez paſſe la nuit; pour mot, 
la joye ne m'a pas permis de dormir une minute. 

Ox a trop oublie ce que propoſa Louis XVI. 
aux Notables; c'eſt Ia cependant que Paſſemblce 
conſtituante a ëtẽ chercher tous ſes plans; elle n'a 
change que les moiens, et n'a ajoutẽ que les ex- 
ces. Louis XVI. par des voies douces et légales, 
ſans commettre une ſeule injuſtice, ſans faire un 
ſeul malheureux, ſans rien deſorganiſer, propo- 
fait Vimpot territorial, en nature ou en argent, 
un impõt ſur le timbre, la vente d'une partie des 
terres du Clerge, et de tous ſes droits honori- 
fiques; la reduQion de la taille et dela gabelle ; 
alienation des domaines, en ne fe reſervant que 
la ſouverainete; la liberte du commerce des 
grains; des afſemblees de provinces, de diftrifts, 
de paroiſſes. Le Roi rẽduiſait de quinze millions ſa 
depenſe perſonnelle, il diminuait celle de chaque 
departement; il ſupprimait tous les privileges por- 
tant exemption de charges publiques, il impoſait 
un cinquieme ſur toutes les penſions, il promettait 
la publicite annuelle du compte des finances. | 

Jamals afſemblee ne remplit moins les eſpé- 
rances qu'on en avait concues. Individuellement 
on appercevait des lumieres et du patriotiſme; 

collective- 
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tolleRivement elle n 'offrait ni enſemble, nt 
eſprit public. On attaqua la perſonne du mi- 
niftre, au lieu de juger ſes projets; il irrita ſes 
aggreſſeurs par une defenſe imprudente; il ht 
un appel au peuple contre les ordres privilegiés, 
il ſe trouva ſeul contre tous. Le Roi preſſẽ en- 
tre tous ces debats, navre d'amertume à la vie 
des obſtacles que rencontraient toujours fes inten- 


tions les plus pures, crut c&der au cri public en 


formant un nouveau miniſtere, qui pouvait ſe 
ſervir des Notables, et qui ſe ita de les con- 


gedier, 


| CitotENs, j je ne ſuis plus ſeparẽ, que par un 
intervalle de quinze mois, du miniſtère que 


Louis XVI. rappella pour vous donner les Etats 
generaux; mais ces quinze mois il faut les tra- 
verſer, et je ne me diſſimule pas que c'eſt ici que 
m' attendent les dẽtracteurs du Roi. Cependant, 


combien il eſt facile de le defendre contre leurs 


reproches ! combien leur propre conduite four- 
nit Carguments contre leurs imputations! En 
ſuivant la marche de Louis dans ces malheu- 
reuſes circonſtances, combien, au milieu de tout ce 
qui excuſe, nous trouyverons encore rout ce qui 
fait plaindre, et tout ce qui fait aimer ! 
L'AB3OoRD, Citoiens, permettez que je porte 
un dẽſi a tous ces dẽtracteurs. Je demande qui 
oſera me nier que le miniſtre, place par le 
Roi a la t&te des affaires au mois d'Avril 1787, 


n'y 


—_ > me 


— — a & — 


cc 


«c 


ro) 


n'y eut &tE appells depuis des antes par la voix 
genérale.  Jamais adminiſtration fut- elle accueil- 
lie par plus de confiance? jamais tant de mal- 
heurs furent-ils precedes de tant d'eſperances? 
Ainſi le choix que fit Louis à cette Epoque, Etait 
encore un hommage rendu à Topinion publi- 
que, encore une preuve de fa deference pour le 
vœu de ſon peuple. En verite ceux qui, depuis 
deux ans, ont donné, ont retire leur confiance 
a tant de generaux, a tant de miniſtres, à tant d'o- 
rateurs, doivent concevoir combien l'homme qui 
gouverne eſt aiſcment-trompe dans ſes choix, et 
peut-Ctre n'ont-ils pas et, ainſi que Louis XVI, 
Verreur de Ja, France pour excuſe de leur 
erreur. 

SECONDEMENT, Qu'elle était, à cette ẽpoque, 
la poſition de Louis XVI? il marchait à un nou- 
vel ordre de choſes. Il rencontrait à chaque pas 
la ligue des vieux prẽjugẽs et des intcrets perſon- 
nels, On lui enlevait tous ceux qui avaient fa 
confiance, et qui travaillaient ſelon ſon cœur. 
On ſuſpendait Vattion du gouvernement. L'etat 
periclitait, De nouveaux conſeillers arrivent. 
Ils diſent au Roi, que“ l' empire eſt attaquẽ mor- 
* tellement ; qu'une criſe peut encore le ſauver; 
« mais que ts ce paſſage de la mort a la vie, 
des remedes extremes ſont nëceſſaires; que 
ſon but eſt la liberte, mais que ſon moyen eſt 
la puiſſance; qu'il faut faire un dernier emploi 


de 
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* de Vautorite abſolue, pour lui ſubſtituer une 
« autoritẽ legale; et qu' enfin la rigueur ſervira 
„ ceux la meme qu'elle frappera, parce qu'elle 
« les empechera de perir.” Combien de fois 
n'a-t-on pas dit à cette tribune, depuis trois ans, 
combien de fois les accuſateurs de Louis XVI. 
n'y ont-ils pas repEte “ qu'il Etait des circon- 
. ſtances qui s levaient au deſſus des regles ordi- 
© naires; que ce qui ſerait injuſte et dangereux 
« comme meſure habituelle, devenait ſalutaire et 
« juſte comme meſure revolutionnaire, &c. ?” 
Comparez les diff rentes applications qui ont EtE 
faites de ces principes, et par les conſeillers de 
Louis XVI. en 1788, et depuis trois ans par ſes 
dẽtracteurs. Comparez, puiſque le malheur Va 
condamne a ſubir un tel parallele, les actes de ſc 
verite que les uns ont excuſe, les actes de fẽro- 
cite que les autres pretendent juſtifier par ces 
memes principes; et voyez comment vos ora- 
teurs 8'y prendront pour reconnaitre dans leurs 
chefs reyolutionnaires des hommes juſtes, et pour 
ne pas reconnaitre, en meme tems, dans Louis 
XVI. les plus clement des Souverains, mEme pen- 
dant ces quinze mois qui ont tant coute à ſon 

cœur. | 
TrOIStEMEMENT enfin, qui ſont ceux ſur 
qui frappaient alors les rigueurs miniſterielles ? 
Des parlements qui tous $'<taient conſtitu&s en 
guerre avec le gouvernement, et dont pluſieurs 
5 ſoule- 
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ſonttevatent les beeßter par leurs arreté incendi- 
 aires; quelques gentilhommes qui furent repreſeri- 
t6s au Roi comme les ennemis du trône et du 
peuple ; quelques officiers qui paſſaĩent pour don- 
ner aux ſoldats P exemple au moins de l'inſubor- 
dination et de 1a dé ſohéfſſance. Eh! mais ce 
parlements, ces gentils- hommes, ces officiers, 
ce ſont ceux que vous pourſuivez aujsurd' hui, 
accuſateurs de Louis xVII ceux que vous avez 
pilles, inoendics, devoués 2 exit, X la miſere, 
i la mort! Apparemment que vous ne prétende- 
pas les venger; vous qui les immolez 7 Apparent 
ment que voti ne pretendez pas les confuler d un 
exil paſſager dans leurs terres, en leur enlevant 
ces tefres? les d&dommager d'une captivité de 
quelques jours, en leur defendant à jamais de 
rentrer dans leur patrie ſous peine de mort? 

ils ont ẽtẽ coupables, pourquoi faire un erimę 

a Louis XVI. de leur punition? seits ont bien 

me ritẽ de leur pays, pourquoi leben en eux 

et leur poſterite? 

Axxst s'evanouiſſent Meant le due Ble 

examen les nuages que cette admĩiniſtration eph&- 

mere paraiffait avoir jettẽs ſur le caractère per- 

ſonnel du Roi. II y a été malbeureux, mais il 

y eſt reſte pur. Du milieu des orages il appa- 

raiſfait encore I ſes peuples avec de nouveaux 
bienfaits. Il atmonga et ex<cuta” de grandes re 
formeg. II rendit à pluſieurs provinces leurs an- 
Hu ciens 
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ciens &tats. Il conſacra ſolemnellement le grand 
principe que la Nation ne pouuait pas etre impoſe. 
ant ſon conſentement. Il publia l'edit de la tolé- 
rance religieuſe, qui fut apprecie par la ſaine 
partie des Frangais comme il devait l' etre, mais qui 
fit encore trop de fanatiques et trop d'ingrats. 
Cirolxxs, nous avangons, et bientöt les Etats 
gene raux vont 8'ouvrir a nos regards. Le 
parlement les avait demandes, le miniſtère 
les avait promis. On ſo mcfiait &galement et 
de la fincerite de la demande, ei de la fingerits 
de la promeſſe. Mais ſavez-vous qui, depuis 
longtemps, avait nouri dans ſon cœur le delit 
ardent, de cette eonvocation? Louis XVI, 
oui, Citoiens, Louis XVI, qui chaque jour en 
puiſait l'idẽe dans les manuſerits ſacres d'un pere, 
enlevẽ aux Francais comme Germanicus Vayait 
ẽtẽ aux Romains ; Louis XVI. qui chaque jour 
Etudiait les moiens de vous rendre heureux, qui 
chaque jour conſacrait des heures entières a la 
lecture, qui avait lu des longtemps les Obſervations 
de Mably ſur Þ Hiſtoire de France, et qui, après les 
avoir lues, avait dit à un ſerviteur fidele*, en lui 
ſerrant la main: Mably @ raiſon et j oſerais faire ce 
que Charlemagne a fait ; mais la Nation n'y eft pas 


encore aſſet preparee, 


LE voila revele le noble ſecret de cette ame 
bonne et genereuſe. Ah! que les ennemis de la 
liberté le haifſent, il a merite leur haine, et je 
ne 


— 
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M. de Montmorin. 
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de pourrais pag le defendre contre eux. Voila le 


but de cette £ducation politique par laquelle de- 
puis longtemps il formait ſa nation. C'eſt a cette 


grande et univerſelle afſemblee que devaient con- 


duire ces afſemblees particulieres on il voulait 
que tous les ordres de citoiens ſe connùſſent, ſe 
chErifſent, et s'eſſayaſſent à diſcuter leurs af- 
faires communes, ſans autre paſſion que celle du 
bien public. C'etait une participation de ſa 
puiſſance, c' ẽtait un dẽcroiſſement de ſon auto- 
rite qu'il mẽditait. Elle lui paroiſſait trop acca- 
blante pour ſa conſcience, trop vaſte pour qu'on 
n'en abuſat pas en ſon nom; Sans doute il eũt 
defire, pour arriver à ce complement de ſa bienfai- 
ſance, un- moment plus calme, des finances plus 
proſpè res, des eſprits moins diviſes ; mais ce qu'il 
avait mEdite comme amèlioration, il Vordonna 
comme remède. Le nom d'ẽtats generaux une fois 
prononce, il ſentit qu' aucun autre meſure nꝰẽtait 
plus poſſible, Fatigue d'une lutte de quinze ans 
contre ceux qui vculaient empecher le bien, il 
ſut impatient de ſe repoſer dans le ſein de ſon 
peuple. II ne vit plus que ſon peuple. Louis 
XII. avait dit, que le roi de France ne devait pas 


ſe ſouvenir des injures du duc d Orleans. Louis XVI. 


croiant ajouter à ſa grandeur tout ce qu'il voulaĩt 
ccder de ſa puiſſance, jugea que le roi d'une nation 
libre ne devait pas ſe ſouvenir des injures du roi ab- 


ſolu.” Tous les exiles revinrent, toutes les priſons 


1 s'ouvrirent; 
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ouvrirent; il rappella le miniſt re que demandait 
le peuple, il exauga les yu, du peuple; il ſe 
conha aux promeſſes du peuple, il doubla la re- 

© preſentation dy pcuple. 

Ils s'ouvrent, enfin, ces Etats generaux N 
ment defires par les bons et par les méchant, 
qui promettaient aux uns tant de moiens de ſalut, 
aux autres tant de ſujets de diſcorde, tant de 
chances a Fambition, tant d'appats à la cupi- 
dite, | | 1 

Irs 8'ouvrent, et dans le premier inſtant Louis 
ſe crut recompenſe. Un ſentiment general parait 
reunir tous les cœurs. Le temple ou il invo- 
quait l Etre ſypreme retentit tout-à-coup de be 
nedittions pour le Roi. Les flots d'un peuple 
reconnaiſſant le conduiſent, avec les memes ac- 

clamations, ay trone, du haut duquel il va don» 
ner exiſtence à cette fameuſe aſſemblee ; et 
lorſqu'avec un ſon de voix qui annongait ]'6- 
motion de ſon ame, il proteſte qu'il eſt Ie meilleur 
ami de ſon peuple, ſon peuple lui rẽpond par un csi 
qui lui diſait: Nous e n et NOUS vous Ie ren- 
dons. 0 
Mals à-peine eſt-il 4 que la paix s' eſt if 
enfuie avec lui. On ſe diviſe, en 8 aigrit, on b 
ſe menace; la guerre eſt entre les differens ordres p 
de Citoyens. La politique preſcriyait peut-etre ſe 
a Phomme d'ẽtat, de ſe ranger entièrement avec ſe 
le parti le plus fort, ſoit afin deſe maintenir ſoi-. xc 
1 meme 
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meme au milieu de I'sbranlement general, oi 
pour acquerir - les moiens de temperer les vain- 
queurs, et de proteger les vaincus. Mais le Roi 
conſcientieux croit ſe devoir ẽgalement à tous ſeg 
ſujets ; il s efforce de tenir la balance egale entre 
eux, de les rEconcilier lun avec l'autre; il n'ou, 
blie que lui. Citoiens, il eſt tems que chacun 
deſcende en lui-meme, il eſt tems que chacun ſe 
Pavoue: ſi le defir de la paix, fi le zele excluſif 
du bien public, 6 Voubli genereux de tout in- 
tcret perſonnel, Etaient quelque part, c'Etalt dans 
le cœur de Louis XVI. 

CzezNYDANT la voix de la perſuaſion eſt. ſans | 8 
effet. Il faut preter a la bienfaiſance Vappui du * 
pouvoir. Depuis deux mois lęs Etats gEnEraux exiſ- 

Muang, et ils n'ẽtaient pas encore conſtituès. Le | 
Roi devait-il demeurer ſpeſtateur indifferent de ? 
leur diſcorde et de leur inutilite? _ 

CiroyENs, il eſt des ſuperſtitions politiques 
comme il eſt des ſuperſtitions religieuſes, et il faut 
ſouffrir que la vernte diſſipe les uns et les autres. 

Une tradition verbale, des hymnes, des tableaux 
ont confacre la ſeance du jeu de Paulme, Je reſ- 
ſpedte le mouvement de tous ceux qui agités de 
bonne foi par une crainte, mEme chimé rique, 
pour la libertẽ, prètè rent le ſerment de ne pas 
ſe ſeparer quelle  n'eiit Et6 Etablie. Mais ce 
ſerment fi noble en lui- meme, pourquoi l'envi- 
ronner de menſonges et le ſouiller de calomnies ? 
8 En 


k » 
Ek quoi ! le Roi, après des meſſages inutiles pour 
inſpirer la paix aux ordres diviſcs, a rẽſolu de 
faire entendre au milieu deux ſa voix mEdiatrice, 
comme il ſe pratiquait dans Jes anciens Champs 
de Mars,“ il proclame que dans deux jours il 
tiendra ſa ſcance royale, il en inſtruit officielle- 
ment les &tats generaux; cette ſcance necefſite 
des preparatifs dans la falle des communes, 
qui eſt la ſalle générale; on avertit qu'elle 
ſera fermee pour deux jours; une ſentinelle 
eſt place à la porte, pour ne laifſer entrer que 
les ouvriers : voila le fait dans toute ſon exaRti- 
| tude; etc 'eft 13, qu'on veut voir un afte de deſ. 
potiſme ! c'eſt de 1a qu'on part pour peindre 
TAfemblce Nationale chaſſce par des fuſiliel 


du lieu de ſes ſcances, et obligee de mendier un 


 azile! il a fallu, m&me dans la chaleur des Evene. 
mens, une imagi nation bien ſuſceptible des exagẽ- 
rations de la terreur, pour ſe preter à de tels 
tableaux: mais aujourd'hui, en verite, il n'etait 
plus permis a votre commiſſion des Vingt-un, 
de trouver encore dans un fait ſi minutieux et 5 
ſimple, la preuve que Loui Scixe voulait afſervir 
P Aſſemblee Nationale, la ſubjuguer, et Juſpendre [2 

cours de ſes deliberations. 
Iz ne lui Etait pas plus permis de parler de deuil, 
de conſternation, de calamite n ET apparet me- 
fan 


* Hicmer. 
+ Rapport de Lindet. 
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cant du deſpotiſme en dẽerivant, ou plutôt en 
defigurant cette ſeance roiale du 23 Juin 1789. 
Quel de/poti/me que / engagement formel de ne ja- 
mais lever un impòt qui ne fut conſenti par la 
nation, de ne jamais faire une loi qui ne 
fut concertẽe avec la nation, de ne jamais 
infliger une peine qui n' eüt £tE. determinẽe 
par la nation! quelle calamité que l'abolition 
du droit de franc-fief, de toutes les corvces, 
de tous les ordres arbitraires! quelle menace, et 
c' ẽtaitlà la plus forte, que de dire, je ferat ſcul votre 
bien, ſi vous ne voulez pas le faire anec moi Que le 
plan, qui d'abord avait Et arr6te par Louis XVI. 
ait ẽtẽ mutilẽ dans quelques unes de ſes parties, 
la vielle de ſon execution ; qu'au milieu des con- 
ceſſions immenſes qui appartenaient au cœur du 
Roi, ſes conſeillers aient mèlẽ quelques formules 
gothiques, quelques expreſſions mal-habiles, aux 
quelles moi-meme, j'ai peut Etre a me reprocher 
d'avoir attachẽ trop d' importance; toujours eſt- 
il vrai que la chartre apportce par le Roi Etait 
remplie de diſpoſitions de juſtice et de bienſai- 
ſance, et que ſi elle ne pouvait pas ſous tous les 
rapports ſervir de baſe au gouvernement à Eta» 
blir, ſous tous les rapports elle conduiſait a la 
liberté, et meritait la reconnaiſſance. Je vous 
Vai dit: vous trouverez difficilement un bien à 
vous faire, auquel Louis XVI. n'aitpas ſong avant 
vous. Ce qu'il n'a pas fini, il 'a commence, et 

Vous 


L 
dus waves fait que Fimiter toutes les fois der 
vous avez reellement ameliore votre ſot. 
On vous a dit que le lendemain de cette kin 
Louis XVI. . fit environner de foldats toutes les ave« 
nues de la falle“. Mais on aurait du vous rap- 
peller en meme tems qu'une troupe de ſ6ditieun' 
avait infulte une portion des dé putés, violé leut 
- caraQtere, et menace leur vie; que FarehesE que 
de Paris avait été lapidé par une portion de e 
peuple qu'il de fendait du froid et de la faimy 
qu'ainſi les reprefentants de la nation, en puſſant 
& travers les bayonnettes, pour arriver à leur ſalle, 
paſſaient à travers les nen de leurs 171 
nes et de leur liberté. | { 
_ - L*arpxL de quelques troupes aux environs ds 
a capitale pouvait paraitre imprudent: on vous 
ra peint comme criminel. On ne vous a pas rap« 
pelle que des feux de joye avaient Ete allumes 
dans toute la France pour célébrer la reunion 
des ordres, et que cette reunion c'Etait Louis qui 
Pavait confomm&Ee. On ne vous a pas rappells 
que plus le Rei faiſait d'efforts pour maintenir 
la paix, et plus les confpirateurs redoublaient 
d'activitè pour exciter le trouble; que quand Jes 
troupes ont ẽtẽ mandees une inſurrettion, Egale- 
ment condamnde et par le Roi, et par I'afſemblee 
nationale f, et par les citoiens de Paris}, avait deja 
* | Eclate; 
* Lindet. _ + Proces yerbaux. 
4 Deputation des Electeurs. 
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&clatE'; que les priſons de l' Abbaye avaient été 
forcees, quꝰ on dẽbauchait les ſoldats, qu'on ſub- 
ornait la claſſe indigente du peuple; qu enfin ce 
repaire de diſſolution, de brigandage et d' aſſaſſi- 
nats, qu'on appellait alors a Paris Le Palais Roial, 
avait commence a recueillir tout ce qu'il y avait 
en Europe, d'bhommes ſans mœurs, ſans con- 
ſcience, et fans humanitẽ; et que la ils tramaient 
leurs complots pour jetter la France dans Vabyme 
où elle eſt encore plongee. Non, ce reſt pas 
contre Louis XVI. que doit ſe porter l'indigna- 
tion, au ſouvenir de cette fatale epoque.  Seul, 
dans la France entiere, inveſti du pouvoir exé- 
cutif, ſeul protecteur et conſervateur de la paix 
publique, Louis XVI. eſit ẽtẽ coupable de ne 
faire aucun effort pour la maintenir. On eut pu 
prendre des meſures plus ſages et plus efficaces; 
mais n'en prendre aucune était de toutes les 
fautes la plus grande. Gitoiens, ſongez que la 
faction qui voulait alors renverſer Louis XVI, 
elt la meme qui voudra renverſer ſucceſſivement 
toutes les autorites, juſqu'a ce que la ſienne ſoit 
etablie. | * 

Ov a invoque contre Louis XVI. Padreſſe celebre 
qui lui fut preſentce alors par l Aﬀemblee Natio- 
nale. Ah! je Vinvoque à mon tour. I'Etais 
impatient de la tenir; j'ẽtais impatient d'en lire 
avec vous quelques paſſages. Ecoutez, accuſa- 
teurs de Louis XVI. On fait quel a EtEl'auteur 
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de cette adreſſe. Nul homme ne fut jamais plus 
attentif a ſaiſir l' opinion generale du moment; 
plus habile à graduer ſa marche; ſachant mieux ne 
hazarder une imputation, que quand les eſprits 

Etaient prepares a la recevoir, et ſe rẽſigner meme 
a dire la verite, toutes les fois qu'il n'ẽtait pas 
poſſible de la taire. Ce qu'il craignait dans Vap- 
proche des troupes, c'<tait un frein aux complots; 
il ſavait bien que Louis XVI. n'avait voulu que 
maintenir l'ordre public par la preſence de la 
force publique; il ne croiait pas que l'on pũt en- 
core riſquer de lui ſuppoſer des intentions cou- 
pables; il n'attribuait donc la reſolution du Roi 
qu'a ſes ſollicitudes, et il cherchait a les calmer, 
Mais que diſait-il pour y parvenir? Quel motif de 
ſecurité offrait-il a Louis XVI? LA pURETE DE 
8A VIE, LA DOUCEUR DE $SON REGNE, et LA RE» 
CON N AISSANCE DE SON PEUPLE,—Eh ! comment 
s. prend-on, Sire, diſait-il, pour vous faire douter 
de Patiachement et de amour de vos fujets ? "| abtz- 
vous prodigue leur ſang ? ttes vous cruel, implacable? 
avez - vous abuſe de la juſtice ? le peuple vous impute+t-il 
ſes malleurs ? vous nomme-t-il dans ſes calamitts? 
ont-1ls pu voug dire que le peuple eſt impatient de Wire 
Joug, qu'il eft las du ſceptre des Bourbons ? Non, 
non, ils ne Pont pas fait. La calomnie, dumoms, 
n'eſt pas abſurde, elle cherche un peu de vraiſemblance 
pour colorer ſes nowrceurs, — Nous nous demandons, di- 
fait-il encore, oi ſont les ennemis de l Etat et du Roi. 
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1. 
— + Me es rebells et les ligueurs 
qu'ul faut reduire ? Une voix unanime repond dans Ia 
Capitale, et dans Petendue du Rotaume : © Nous 
© CHERISSONS NOTRE Ro1; NOUS BENISSONS LE, 
% CIEL Du box QU*'IL NOUS A FAIT DANS SON 


x 


© AMOUR.” 

An! fans doute c'eſt un ſpeftacle effrayant 
pour I' humanité, mais precieux pour l'innocence, 
que de voir les ennemis de Louis XVI. obliges de 
rendre hommage i ſes vertus, pour onvrir un ac- 
ces a leurs calomnies; forces de paraitre l'aimer, 
pour s'introduire dans les cœurs dont ils voulajent 
le faire hair; minant inſenſibiement et cette ve- 
ritẽ qu'il leur avait fallu reconnaitre, et ce reſ- 
pect qu'ils avaient feint de partager; familiari- 
ſant le peuple par degres avec l'injuſtice, avec 
l'ingratitude, avec l'inhumanité; et, de progres 
en progres, arrivant des. bënẽdictions qui cou- 
vraient le nom de Louis XVI. en 1789, aux blaſ- 
phemes et aux cris de furcur qui ont demandc 
{on ſupplice en 1792. 

' La revolution miniſterielle du 11 Juillet 1789, 
fut bien plus imprudente que appel des troupes, 
parceque ces deux circonſtances S*aggraverent 
I'une par l'autre; qu'elles ouvrirent un champ 
ſans bornes à toutes les conjettures, et que la 
ſeule meſure des interpretations ſut le caractère de 
ceux qui interpretaient. Vous voyez, Citoiens, 
& la franchiſe préſide a ma defenſe. 

* Mars 
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Mals que cette meme franchiſe ſoit dans vos 


jugements; et dites {i jamais Roi fut perſonnelle- I 
ment plus innocent d'une meſure, fut , plus-Evi-.. ti 
P. 
m 


demment entrainẽ par une impulſion Etrangere, , 
que ne le fut Louis XVI. dans cette circonſtance. 
L'unanimite dans ſon conſeil ſuffiſaĩt à peine pour bl 
faire face a des conjonRures fi, difficiles, et lo q1 
conſeil Etait diviſc entre deux partis. L'un..etait, le 


certainement trop ombrageux, l'autre etait. fe 
peut=-etre trop conſiant. Tous deux invoquaient fo 
| FEI) {7 Vinte interet du peuple, car c 'Etait la le ſeul qui put al 
| Sh . determiner le Roi: mals les uns foutenaient que je 
e a fergtete ſeule pouvait ſauver le peuple, les po 
i autres penſaient que la perſuaſion ſeule pouvait le tri 
| contenir, Le premier parti <tait de beaucoup le ce 
plus nombreux. On lui avait fourni un puiſſan L. 
argument, car deja on avait abuſe de la confiance. ſa 

Le Roi ceda apres un mois de reſiſtance. Votre 
comité des Vingt-un n'a pas craint de lui ſup- ſu 


poſer la reſolution de reprimer les clans de la liberti fa 
bar la lerreur des armes, d'iſoler Paſſemblee, et de di pot 


riger ſes deliberations par lappareil de la force et du ju 
deſpotiſmes. II n'a pas craint de citer en té- d 
moignage, et c'eſt le ſeu] qu'il produiſe, les trois ſer 


miniftres que Louis renvoya, dit-il, pour S'ẽlxe oh cri 
d ces meſures violentes. Eh bien! Pun de ces trois 


miniſtres, celui dont le temoignage aura un grand ; 
poids dans la balance de la poſterits, a déjà ré- Ne 
pondu i 
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pondu à votre comité; il lui a repondu * que 
Louis XVI. n' avait jumais ufurpe les droits de la na- 


meme de pareils ſacrifices de fon autorité d I ta- 
bliſſement de la libert# publique. Il lui a repondu ; 
qu'il n'avart jamais ſurpris, dans ce monarque ſi cruel- 


ſee - = = un ſeul ſentiment - gui ne fiſſert con. 
formes aux loix de la morale et de Vhonneur. Un 
autre de ces miniſtres fera la meme rẽponſe, et 
je me porte ſon garant, fi la meme accuſation lui 
parvient dans ſa retraite lointaine. Et quant au 
troiiemet, Vinfortune ! vainement on remue ſa 
cendre ſanglante, pour la faire depoler contre 
Louis XVI. elle n'accuſe que ceux qui ont maſ. 
facre en lui Vami de Louis XVI. g 
ExrIx, quelle a été l'iſſue de toutes ces me, 
ſures tant calomnices ? car il faut en revenir aux 
faits. On n'a jamais pu obtenir de lui l'ordre de re. 
pouſſer la force par la force, diſait, apres le 14 
juillet, un des officiexs gEneEraux qui comman- 


ſeul mot. Ses droits les plus légitimes, il eut 
cru les payer trop, $'il les cut achetes d'une ſeule 


* Reflexions preſentees à la nation Frangaiſe, par Mr, 
Necker. 
u + Mr. de St. Prieſt, 
Mr. de Montmorin. 


tion, et avait toujours prepare ſa liberii. Il lui a rẽ 
pondu: que jamais monarque n'avait fait de lui- 


lement traite, un ſcul mouvement - une ſeule pen 


daient les troupes. Louis XVI. eſt juge par ce 


goutte 


' 
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goutte du ſang Francais. Voila, depuis le com- 
mencement juſqu'a la fin, le ſentiment qui a 
domine ; il a eu horreur de la guerre civile; il 
a laiſſẽ prendre ſes cidatelles et ſes arſenaux; 
a renvoie ſes troupes, dont la plus grande partie 
lui Etait encore devoute. Il eſt venu dire AV AF. 
ſemblee Nationale: je me fie d vous, aidez-mai'd 
fauver Ptat*, L'Afemblee Nationale entiere, 


entrainẽe par un mouvement irrẽſiſtible, a | 


port en triomphe juſqu'à ſon palais. ai vu ce 
jour Ia des larmes de remord, je les ai vues. 
Jai vu a mes cotes de grands coupables, domp- 
tes par les vertus de Louis XVI, et qui, Sl 
avaient te laifſes à eux-memes, ſeraient rentres 
dans la route du devoir,  ' tte 
Pa vit, deux jours apres, le Roi venant cou- 
rageuſement ſe livrer ſeul ala merci de deux cent 
mille hommes armés, et tachant de vaincre une 
mẽfiance calomnieuſe à force d'abandon et de g- 
nerofits, | Pai vu le peuple convaincu, lorſqula- 
vec un ſeul mot, avec un ſeul geſte, dans lequel 
avaient paſſe toute la bonte de ſon ame, et toute ſa 
candeur de ſon caraftere, Louis XVI. renia juſ- 
qu'a l'idẽe d'avoir voulu faire la guerre a da G. 
pitale. J'ai entendu les acelamations et les ſer- 
ments par leſquels le peuple lui rẽpondit alors. 
Jai vu nee que produiſait ſur  Aſſemblee 
Neuen 


* Diſcours du 15 Juillet, 1789. 
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Nationale'le recit de cette journẽe. Oh! qu'il 
eſt des hommes coupables !. oui, la paix a pu exiſ- 
ter entre le Roi et PAſſemblee Nationale. Dix 
fois je Pai vue au moment de renaitre, dix fois je 
hai vu commencer, on n'a pas voulu qu'elle ſub- 
fiſtat. II fallait que les uns fuſſent miniſtres, et 
ils ne pouvaient l'ẽtre qu' en excitant des troubles; 
et en ſe rendant neceſſaires pour les appaiſer. II 
fallait que les autres füſſent diftateurs, et ils ne 
pouvaient l etre tant qu'il exiſterait un Roi. 11 
en eſt qui portaĩent encore plus haut leurs coupa- 
bles deſirs, et à qui il importait peu de faire un 
deſert de la moitié de la France, pourvũ qu''ils 
dominaſſent ſur l'autre moitie, , Tous ſe riaient au 
fond de leur cœur de la ceredulité de ce peuple, 


auquel ils, prodiguaient les expreſſions d un faux, 


reſpect, tandis qu'ils en faiſaient le jouet de leurs 
caprices, 'echelon, de leur grandeur, et la vidime 
de leurs paſſions. , .L'infortune Louis XVI. ſe rt 
ſignait à ſes, malheurs perſonnels, pourva que les 
Frangais ſoſſent heureux; et ſes, ennemis comp- 
taient pour rien de rendre malheureux des mil- 
lions de Frangais, pourvũ qu à ce prix put 8 

pe rer leur ſacrilege ambition 
CrrolExs, n'eſt ce pas un, 33 
traſte, que baſſemblẽe conſtituante proclamant 
d'une voix unanime, le 4 Aoiit 1789, le Roi Louis 
XVI. Reſtaurateur de la Liberte Frangaiſe ; et votre 
commiſſion des Vingt-un proclamant, le 10 De- 
| | cembre 


1 64 1 
cembre 1792, le ci-devant Roi Louis XVI. un Ty» 


van, conſtamment applique a Manns 2m d antan- 
tir la Liberte*. 
| Pzrars curieux de voir comment Pani de 


ce comitè Echapperait à ces obſervations ſi ſages 


et ſi paternelles de Louis XVI. ſur les arretes. de 


cette fameuſe nuit du 4 Aofit. Vraiment! il a 


bien plus fait que d'en diſſimuler le merite, il a 


ſgu y trouver un crime, il y a encore vu un 
preuve de tyrannie. I faut, Citoiens, que vous 
me permettiez de eiter le texte meme de Vaccu- 
fateur. | 

© LOUIS, dit Poretbr des Vingt-un, avait 1 
tenu par le decret du 12 Septembre (1789) le droit de 
ſandtionner les loiæ, il Sempreſſa d'uſer de ce pouvoir, 
et il ſuſpendit le 11 Aoilt les decrets concernant Paboli-' 
tion de la ſervitude perſonnelle, du regime feodal, des 


dimes, Sc. Le 13 il addreſſa les motifs de ce reſus; 


i! wignorait cependant pas que ces decrets avaient c 
DICTES & Paſſemblie conſtituante par la volonte gut. 
rale, qui Sttait mani ſeſtee dans toutes les Jn: as 
peuple, PAR TOUS LES CAHIERS. 

On! c'eſt moi maintenant, qui dfnonce tout 
A-la- fois cette accuſation, et à la convention na- 
tionale et au peuple, que l on a ẽgalement 1. 
pes en la leur preſentant, 


Aceus 


Rapport de Lindet. 


R 

Accus rx ux de Louis XVI. c'eſt à vous ſeuſ 
que je parle. Louis X VI. a donc fuſpendu, ſui- 
vant votre premiere allegation, refuſe, ſuivant la 
ſeconde, les decrets concernant la ſervitude- per- 
ſonnelle et les dimes? + Et vous vous &tes bien 
garde, en mettant en fait l'exiſtence du refus; 
d'en diſtinguer l'objet, d'en expliquer les mo- 
tifs, d'en indiquer les bornes. Vous aver 
bien calculs que vous alliez irxiter le peuple 
qui vous entendait, par  Videe d'un veſus qui 
manifeſterait à ſes yeux le ran que vous lui dẽ- 
nonciez, le gran ami de la ſervitude perſonnelle; 
le tyran protecteur des impots vexatoites. 

Pur Louis XVI. des le premier ãnſtant on 
Pabolition de la ſervitude perſonnelle a etẽ decrẽ- 
tẽe, a applaudi au decret, il Pavait prẽvenu, your 
avez vu qui il en avait donne l' exemple. 

PzveLE ! Louis XVI. a auſſi promptement ap- 
prouve- Tabolition de la dime, mais il a demands 
que tout le peuple' enprofitat. Il aobferve qu ii 
n' ẽtait pas juſte que les poſſeſſeurs de terres fuſſent 
ſeuls decharges, et qu'il rẽſultàt de leur ſoulage- 
ment un ſureroit e 0 le reſte de la na- 
tion. 

\PrvupLE/! Seats XVI. np on lui a porte la 
ſuite des quinze decrets rendus depuis le 4 juſ- | 
qu'au 11 Aoũt, en a approuve huit ſur le champ 
n'a pas refuſe, mais a promis au contraire d'ap- 


prouver les ſept a autres; a propoſẽ a l' Aſſemblee 
K Nationale 


1. 8-4 
Nationale quelques modifications, toutes pour 
votre interet, pour votre navigation, pour votre 
commerce, et ſurtout pour que, dans le benefice 
de ces nouvelles loix, la part des pauvres füt au 
moins égale à celle des riches. Il a fini par dire à 
Aſſemblẽe: je modifierai mes opinions, j renon- 
cerai meme ſans peine, i vos obſervations m'y en- 
gagent. L' Aſſemble a inſiſtè pour que le Roi q 
renongdt. Des le lendemain le Roi a' ordonne la 
promulgation des quinze decrets. Peuple ! voila 
les faits; comparez les avec ceux qui vous ont 


ẽtẽ preſentes, et jugez les ee de 


Louis XVI. | 

J viens à la as de cette erbt 
car il faut qu'il y en ait une apprẽciẽe ſous tous 
ſes rapports. | | 

Accus ArEUR de Louis XVI. vous portez 4 
a ſa charge, qu ayant obtenu par le decret du 12 Sept. 
le droit de ſanctionner les lots, il S empreſſa d uſer di 
ce pouvoir? Mais des que ce pouvoir lui ayait Et& 
donnè par un decret, ou donc eſt le crime d'en 
avoir uſèe? Le crime ne ſerait- il pas plutôt à 


ceux qui ont enfreint la loi de la ſanction roiale, 


le lendemain du jour on ils Pavaient portee ? 
Accus arkux de Louis XVI, vous dites que 

ſon crime conſiſtait a ſuſpendre et a refuſer des 

decrets DICTES A L* ASSEMBLEE CONSTITUANTES4Y 


la volonte generale, manifeſtce dans toutes les ſections 
au peuple PAR TOUS LES CaBIaRS! Avez-vous 
bien 


r a ea oo nn aa an 


f_S a a a zac a 


L 67 J 


bien ſongẽ à la conſẽquenee de ces paroles, quand 
vous les proferiez ? Quoi! la volonts gencrale mani- 
ſeſtee par tous les cahiers devait difler a I Aſſemblee 
conſtituante ſes decrets ? Quoi! c'&tait un crime de 
sy refuſer? Eh! mais ouvrez tous les cahiers, 
ouvrez le livre de decrets de P Aſſemblee conſtituante, 
et d'après votre principe, dites fi vous pouvez 
voir, fans fremir, tout ce qua fait PAfſemblee 
conſtituahte, et tout ce qu'elle a produit. 

L*UNANTMITE DES CAHIERS! Etait-ce dans la 
tour du Temple qu'elle avait fixe là demeure de 
Louis XVI? Etait ce à la barre qu'elle avait 
marque ſa place dans les Aſſemblees Natio- 
nales 

Jz reprends mon recit, Je viens de mettre 
dans tout ſon jour, et ſous le rapport de la morale, 
et ſous celui de la raiſon, le caractè re de Paccu- 
ſation portce contre Louis XVI. par la commiſ- 
hon © des Vingt-un. Je me crois. diſpenſe de 
ſuivre-deformais Vaccuſateur, ce qu'il a fi impro- 
prement appelle fon Hiſtorigue, et laiſſant Ia ce 
tiſſu de fables incoherentes, j Je ne marcherai * | 
qu'avec la verite. 

Cx T o1xzNs, vous venez de voir Louis XVI. ſe 
defendant ' de ſanctionner des decrets qui pou- 
vaient compromettre les interets du peuple; voiez 
le provoquant lui-meme ceux qui doivent reſtrain- 
dre la prerogative de ſa couronne. Une grande 
queſtion s'agitait avec chaleur: la ſanction roiale 
ſera-t-elle toujouts libre ? l' inſtant viendra- t- i où 

' 
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le Roi ne poura la refuſer? Il ẽtait preſque 
vrai-ſemblable que la queſtion ſerait decide en 
faveur du trone; Mais les partiſans de l' opinion 
contraire menacent de la guerre civile, s'ils ſont 
vaincus dans la deliberation. Le Roi intervient 
pour ſolliciter des bornes à ſon pouvoir, et le fas 
crifice de ſes droits à la paix publique“. | 
Er tant de deference n'a pu obtenir i 
Egards! tant de geEnerofite n'a pu inſpirer-quels 
que juſtice! Un regiment ſollicitè par la muni- 
cipalite de Verſailles pour ſa propre ſurete; accor- 
de par l' Aſſemblẽe Nationale avant de Vetre par 
le Roi, a pary une armee qui allait aſſervir la 
France ! Un repas militaire donné par les gardes 
du corps a ce regiment, et aux gardes nationaux, 
a Etẽ peint des memes couleurs qu'un rendez-vous 
de conſpirateurs! Enfin les jours du 5 et du 6 
Otobre ſe ſont leves ſur la France. 
 Crrottxs, je ne veux point examiner ce 
qu'ont fait dans ces jours terribles, et dans cette 
nuit deſaſtreuſe, les ennemis de Louis XVI. 
Mais je cherche ce qu'il a fait Jui-meme, et voicice 
que je trouve. Lematinen rentrant dans ſonpalais, 
il a ordonne qu'on ne fit aucun mal a la multi- 
tude, et ſurtout .aux femmes. L'après-midi il 


a recu dans ſon intErieur pluſieurs de ces femmes, 


a Ecoute leur plaintes, leur a fait donner des ſe- 


cours et fournir du pain. Il a ſeu que Varmee 


* 11 Septembre 1789. 
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Parifienne marchait ſur Verſailles, et il S eſt re- 


faſe aux conſeils rẽitẽrẽs de fe retirer dans quel- 
que ville du rojiaume. Quelques fois il diſait 


avec une noble indignation: un Roi fugitif ! 
Plus ſouvent il 8'ecriait avec horreur : un commen- 
cement de guerre civile Les Patifiens pouvaient 
etre arrẽtẽs au Pont de Sevres, il n'a pas voulu 
qu'on engageat de combat. Ses gardes brulaient 
de le venger, i! leur a defendu de tirer. VAL 
ſemblee lui a envoie les premiers articles de la 


conſtitution à ſigner, et il les a fignes au milieu 


des fuſils et des piques. Il a regu l' armee Pari- 
ſienne; et Parmee a obtenu ce qu'elle demandait, 
Arrachẽ à ſon ſommeil par des cris de mort, il a 
couru par des d<tours ſecrets chercher ſon 
fils, il la emporte chez lui dans ſes bras, et en 


rentrant il a vu fa femme à-demi- nue, qui avait 


echappe de quelques minutes aux poignards, et 
qui venait ſe rẽfugier dans ſon ſein. II a appris le 
maſſacre de ſes gardes, et pleurant ſur ces heros 
qui ſe laiſſaient immoler par ſes ordres ſans ſe 


defendre, il a paru à ſon balcon, et a demande 


grace pour eux. Il veſt laifſe conduire à Paris, 
geſt entendu dire patiemment qu'il &tait conquis, 
a parle non pas avec abbattement, mais avec cou- 
rage et bonte à I'hotel de ville, eſt venu enfin s' en- 
fermer dans l'aſyle, d'ou Pon devait encore venir 
Farracher. we 1468 


LA 
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Lx lendemain il a ſqu qu'on voulait ſoulever en 
ſa faveur pluſieurs provinces contre la Capitale et 
contre  Aﬀemblee. II n'a pas tarde à appren- 
dre que quelques unes Etaijent ſur le point de fe 
declarer. II n'a plus vu que la tranquillite ge. 
nérale; il n'a pas voulu étre la cauſe d'une 
ſeiſſion en France; il a oublie toutes les injures ; 
il &eſt interdit toutes les plaintes (la vengeance, 
il n'y a pas encore ſongẽ aujourd'hui); il a faitune 
proclamation pour pacifier les provinces ; il a an- 
nonce qu'il les viſiterait toutes, comme 8'il en Etait 
je maitre ! il a dit qu'il Etait libre! il a implors 
tout le roiaume pour Paris, d'ou chaque] jour on 
le denongait a tout le roiaume. 

Cirorexs, jabrege les Eloges, c'eſt-A-dire 
Fhiſtoire de Louis XVI. Si vous voulez 
ſavoir quelles furent dans Paris et les conſo- 
lations de ſes peines, et les occupations de ſa 
vie, demandez les aux adminiſtrateurs avce 
leſquels il prẽſervait la France des horreurs de la 
| diſette, aux ouvriers pour qui ſa bonté devenait 
le remplacement du travail, aux miniſtres ẽtran- 
gers qui tranſmettaient ſans ceſſe a leurs Souve- 
rains ſes vœux pour la paix, et pour tout ce qui 
intẽ reſſait au-dehors la proſperite des Frangais, 
Je me hate d'arriver au 4 Fevrier1790. - 

Lis Repreſentants du peuple deliberaient. 
Le Roi parait inopinẽment au milieu deux, on 
s'CLONNe, ON ECOUtC = = = = Il vient remercier ſo- 

5 lemnelle- 
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lemnellement I'Afſemblee de VEtablifſement des 
adminiſtrations provinciales, dont il avait ſi an- 
ciennement conęu le projet et reconnu Vavantage. 
Il vient s'engager A maintenir et a defehdre 
la liberté conſtitutionnelle. Il, invite les diffe- 
rents partis à ſe rapprocher, les citoiens honnétes 
et Eclaires a prendre part aux nouvelles adminiſ.. 
trations, tous les vrais citoiens à attendre du tems 
la reforme des loix dẽſectueuſes, et à repouſſer 
toute entrepriſe qui tendrait à <branler les prin- 
cipes de la conſtitution. Il annonce à la France 
que ſon Roi et ſes rẽprẽ ſentants ſont dẽſormais 
unis d'un meme interet et d'un meme vœu. II 
conjure au nom de la patrie les violences crimi- 
nelles qui menagent encore les provinces, il de- 
mande enfin que tout ſe reunifſe pour conduire 
le peuple à la verite en meme tems qu' au bon- 
heur; ce Peuple, gecrie-t-ll, gui m' eſt fi chor, et dont 
on maſſure que je ſuis aime, quand, on veut me conſoler 
de mes eines - = - La plus grande partie de PAL... 
ſemblee, tout le peuple qui Venvironnait, ſont. 
ſaiſis dF'enthouſiaſme ; une immenſe et ſolemnelle 
deputation, va porter au Monarque dans ſon pa- 
lais le tribut de la reconnaiſſance publique. Sa 
deèmarche eſt une bonne nouvelle qu'on annonce le- 
galement dans tout I empire. L'eſpoir de l'union 
renait encore - - Helas! peu de jours $6 
taient Ecoules, et le diſcours du Roi ẽtait grave 

ſur J alrain, mais efface dans les cœurs. 
Les 
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-Lestroubles/ fe: multipliakend Ben deux; moi" 


et demi, depuis le premier Maijuſqu'au 44 Jui 
let, on comptait trente et une ſeditions dengugees 
à . Aſſemblẽe Nationale. Pluſicurs axaient tte 
enſanglantees, pluſieurs s etaiem etendues ſys des 


provinces- entières, qu'elles devaient déſoler 


longtems. Cependant Louis XVI. Etait,fdele à 
ſes engagements, il etabliflait par, ſes commiſſaires 
les dẽpartements eres parl'Aſſemblee Nationale. 
Quelque fois il domptait encore 1'injuſtice A ſorce 
de probite. - Ainſi loriqu'une rupture s annon- 
Fai, entre l' Angleterre et I' Eſpagne, rupture ſi 
prẽcieuſe pour le Roi, sil eut voulu une cgntre- 
revolution, I' Aſſemblee le remerciait par un d- 
cret des meſunes qu'il. auait priſes pour le mainiien de 
ia pain*. Ainſi ala vue d'une proclamation enypitę 
par Louis XVI. dans tous ſes departements, cette, 
meme Aſſemblee le remerciait par un autre de- 
cret plus ſolemneſ encore. Pour ce derniet, il faut 
le lire tout entier - nnn je reclame ꝶotię 
attention. n M. 1 
5168 Exttaitahes 8 verbaux de 


__ «© PAfﬀemblee Nationale, und! "Il I 


0 29 Mai 1790. nd moin 
« L'AsskMBLEE Nationale décrète, qu'il ſera 
* fait une deputation au Roi, compoſee de vingt 


quatre de ſes membres, pour rapperter à Sa 


* Majeſte les mouvements de joye,d'attendri//ement, 
* d'omour, et de gratitude, qu'a excites la lecture 


« de 


* 19 Mai 1790, 
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„ 
it de ſa proclamation; et la remercier, au nom de 
& la nation, des ſoins qu'elle prend, dans ſa folliz 
% citude paternelle, pour detourner le peuple des 
* infiniations perfides que Pon employe pour F&- 
« gafer, et reſſerrer de plus en plus les nœuds 
« ſaints qui uniſſent les rei libres A * 
« Monarque cheri.T 

Arns1'ettait le Roi qui n'avait we a 
guerre, et c'Etait le Roi qui plaidait aupres du 
peuple pour Aﬀemblee nationalee. 

On projette la federation du 14 Juillet. Le Roi 
I'autoriſe, donne ſes ordres pour ſon execution, et 
' Afſembleelui decerne encore des remerciments*. 

CiroiExs, vous F'avez vue cette federation : 
vous avez vu les deputes de toutes les gardes na- 
tionales du roiaume partager toute leur affection 
entre le Roi et la Liberté, et *honorer d' etre 
ẽgalement fidè les a l'un et à l'autre. Vous avez 
lf ce que le Roi a ẽcrit de ſa main fur cette mẽ- 
morable Epoque. Ce pendant cette ſolemmits qui! 
avait paſſe les moments les plus doux de fon ſejour d Pu- 
ris, et il Sarretait avec complaiſance fur lt ſouvenir 
des temoignages d'attachement et d'amour, que 1 
avaient donnes les en nationaux de toute la 
France f. 

e Alxs1 
* Decret du 4 juin 1590, x eck 
+ Memoire du Noi du 20 Juin 1796. 
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Arxs et la puiſſance legiſlative, et la puiſſance 
armee, ſi leur mouvement n'eut pas Ete con- 
traric, ne tendaient qu'à ſe reunir avec le Roi, 
Ceſt qu'il eſt impoſſible d'approcher de Louis 


XVI. ſans etre entraine par ſa candeur et ſon 


amour du bien; c'eſt que dans cette ſoule de 
miniſtres qui pendant dix mois ont traverſe ſon 
conſeil, ceux la meme qui y &aient-entres avec 
des intentions hoſtiles, en ſont ſortis ou avec de 
la bienveillance, ou avec des remords. Je ne 
ceſſerai de le repeter, je ne ceſſerai d'admirer en 
gẽmiſſant la vigilance et le genie qu'il a fallu aux 
méchans, pour. empecher toujours cette reunion 
qui toujours ẽtait au moment de s'operer. | 
Mais c'Etait preciſement quand un rayon d'eſ- 
poir 8'Etait montre aux amis de l'ordre que les 
plus affreuſes tempetes Etaient ſoulevees : il fal- 
lait renouveller l' empire de la terreur. . 
Aist après la federation, dont ſe repen- 
tirent ceux qui l'avaient faite, on vit ſueceſſive- 
ment Eteindre toutes les pourſuites commencees 
au nom de la loi contre ceux qui troublaient et 
enſanglantaient les differentes parties de la 
Alxsf au mois d' Avril 1791, lorſque Louis 
XVI. ſuccombant ſous le poids des chagrins fut 
attaquẽ d'une maladie, qui pendant quelques jours 
parut inquictante, Iorſque la grande majorite du 


peuple de Paris eut manifeſts pour ſon Roi cette 
75 affe tion 
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afeQion A laquelle on impoſait Gene depuis & 


longtems; la calomnie s'agita de nouveau, et le 


18 Avril Louis XVI. weut pas la liberts d' aller 


chereher dans ſa campagne le reps necellaire A 
ſa convaleſcence; le 18 Avril Louis XVI: reſta 
pendant deux heures expoſe i Vinſolence et à la 


fureur d'une troupe égarèe. Il eut a trem- 


bler pour tout ce qui lui appartenait, famille; 
amis, ſerviteurs. © Et que fit Louis XVI. le 18 
Avril? La vengeance ' Etait dans ſes mains, la 
loi Pautoriſait ; une partie de la garde nationale 


<tait ſidèle. Le commandant general voulait ab- 


ſolument faire reſpefter la majeſté du trone et 
celle de la loi. Louis XVI. defendit de tirer ſur 
ceux qui le couchaient en joue, ſe ſoumit à ſon 
ſort, alla le lendemain demander à la loi non pas 


vengeance, mais protection, et la demander non 
pas pour lui, mais pour Finterkt du peuple et 


pour celui de la libertẽ. Une harangue ſtẽrile ſut 
tout ce qu'il obtint, Tout ce qui lui reſtait de 
ſerviteurs fideles lui fut enleve. Sa conſcience 


fut tourmentẽe. Les libelles, les outrages, les me- 


naces furent plus prodigues que jamais. Ses jar- 
dins en retentirent, les murs de ſon palais en 
furent couverts. La plus grande partie de A- 
ſemblee' Nationale, la plus part des citaiens de 
Paris gẽmiſſaient, mais ne pouvaient que gemir. 
Des nouvelles plus affligeantes que jamais arri- 
verent des Provinces; la diſette, le ſanatiſme, la 

98 mort 
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mort ee Louie Ave RR 
Montmẽdy. Neem. 3 
+-Crrors us, We m "ablir; juge impar- 
tial de la conduite de Louis XVI. à cette Epoque 
memorable, et je me demande quel pouvait stre 
yobjet de ce voyage, qui, ſelon les divers motiſo 
qu'on lui donnait, pouvait exciter ou la ſcenſute, 
du la compaſſion, ou la reconnaiſſance. 117. 7qul 
' *ALLA1IT=11, ſe joindre à une armee Etrangere? 
Non, car il n'en exiſtait point, il n'en a exiſt} 
qe un an après ſur cette frontiere. 1 7! 
* ALLAIT-LL ſe joindre au parti des Ringes 


acti car ils ont t& ſurpris de la demarche, et 


bleſſẽs du filence qu'on avait garde avec eux. 


Ex meditait-il une guerre civile, ainſi que 


votre commiſſion n'a pas craint de le conjettu- 
rer? Non; car il a ẽte a Varennes le 23 Juin, ce 
qu'il avait-et6a-Paris le 18 Avril; ee qu'il 
uvait été à Verſailles le 6 Octobre „ ce 
qu'il avait ẽtẽ par tout le 14 Juillet. Non; car 
celur qui ne veut pas qu'une goutte de ſang ſoit 
rẽpandue pour lui, ne ſe determine pas à en ver- 
ſer des flots. Celui qui n'a &te-ramene a Paris que 
-parce qu'il n'a pas voulu conſentir que {a ſortie de 
Varennes coutàt la mort d'un homme, n'y allait 
pas avec le projet d'en mu tina . 
* liers; LL LT ©4919! 4 
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XVI par ſes ennemis ſont demonttees impoſſihles, 
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il ſaut bien que j; en reyienne & celles quꝰ il a de- 
clarẽes lui- meme, et ſans doute j aurai fait beau- 
coun paup; Eimpartiali ahi ee 
momens entre eux et lui. i 255 
I lis le mẽmoire qu'il a 48 3 fo . ha 
Jiclpation quiil a faite a ſon retour: }'y trouve le 
tableau de ſa longue et ſterile patience, de ſes. in- 
ſupportables chagrins, de ſes terreurs poignantes 
pour tout ce qu'il aimgit, et je me dis: il avait 
fait plus que ſon devoir, en ſubiſſant tant d' ẽ· 
« preuves, en devorant tant d' inſultes en s expo- 
ſant à tant de perils. Quand il ne pouvait plus rien 
pour ſa patrie, il a cru qu'un autre devoir lui 
« commandait de metire ſa famille en furete®. Ap- 
«, paremment qu'il n' etait pas le ſeul Etre vivant 
« fur le territoire Frangais, qui nei pas le droit 
« dei vd/iftance d Poppreſſion, et il ne lui a pas reſiſte, 
il n'a fait que la fuir. Apparemment qu'il n a- 
„ yait pas jurd d'immoler ſa femme, ſes enfants, 
tous les fiens;- et ne pouvant les defendre, il a 
* voulu les fauver - -'- Alors je me ſens ſaiſi 
de la compaſſion la plus amen —_—_— | 
«006 ain, b eech: 
- Jy retourne encore à ce 3 | 
claration; j'y trouve que le Roi promet d oublier 
toutes ſes injures per ſonnelles; qu il place dans cet 
oubli Peſpoir de ſon bonheur ; qu'il demande une 
bonne conſtitution, mais qu'il ne pretend pas la 
flee qu'il ne n Fy 


vois 
Memoire du Roi, 


N 
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vors qu à chaque page il ente d'apres la di. 


 clavation des droits, inceſſamment violte à fon 


Egard ; qu'il follicite 1'&abliſſement de la liherts 
Far des baſes fermes ei inebranlables, le reſpe& des 
antels, le reſpe& des proprietes, le. reſpe& des 


bis. J vois qu il a la ſerme reſolution de re. 
pouſſer toute thvaſton ctrangore, ſi jamais ces me. 


naces, juſqu*ici ſans effet, venaient à ſe realiſer. 
Ty vois enfin'cette cette exclamation ſortie du fond de 
ſon cœur: Frangais, witre” Rot fera toujours s votre 


meilleur ami; et je me dis: oui, Louis XVI. 


= allant à Varennes, était l'ami des Francais; il 
a voulu tre libre que pour que les Frangais 
le devinſſent. Médiateur entre les differens 
« partis qui dechiraient la France, il a voulu Pare 
encore enire la France et ſes voilins.” Il ma pas 


fupporte F idee que le Roi et ſon peuple ne püſſent 3 


ventendre que par une intervention ẽtrangꝭre. 
— e me dis: * tant que la monarchio a &6 quel- 
« que'choſe en France, il n'y a pas un homme 


* juſte et ſenhble, qui n'ait df proſeſſer pour un 


tel monarque le ſeutiment de Ja plus tendte 
reconnaiſſance; et depuis Fetabliflement de la 


4 republique, il my! a pas un ſeul republicain | de 


© bonne foi, qui ne doive dire au mains, comme 
© les republi@ins Anglais le diſaient de Vinfortu- 
ne Charles I. Si nous voulions un Roi, le dernier 


cue Nos avons ei ctait dignæ de a n 


— 


Cross 
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Crrotins, vous approuvez ſans doute. que je 
jette un voile ſur toutes les circonſtances du re 
tour de Varennes, et vous ſentirez que ſi Louis 
XVI. a un intétet à ce ſilenge, ce ne peut etie 
que l' intèret de fa generofite. Parmi ces circonſ- 
tances cependant, en e organ b 
nue et qui doit tre. 

La famille roiale Etaix rentrbe a Paris. "Elle 
<tait enfin arrivee a ſon palais, elle ẽtait enfin re- 
tirce dans fon interieur. Le Roi demande à rel 
pirer un inſtant ; tout le monde fort ; un depute 
de  Afſemblce Nationale qui lui Etait attache par 
ſa place, reſte ſeul avec lui. Le Roi le regande, 
ne lui addreſſe d'abord que cette parole: Ek bien? 
Puis foulageant ſa douleur pour la premiꝭre fois, 
il lui dit a mots entrecoupes: Ak? tout ce que 
J ai ſouffert depuis fix yours ! que Jai de pines / que 
d'injuſtices ! tout ce que j'ai fait, oublie ! toutes mes 
bonnes intentz0ns mecounues ! la Reine 1 mes enfans ! 
deux innocens maſſacres ſous mes yeux, et pour mos ! | 
Et ce peuple! ab quelle difjerenct de Cherbourg ] je ne 
fais pas change, moi; on I eit bien vi, ſi je falſe ar- 
rivẽ d Montmedy ! mais comme ils ont egare ce peuple ! 
an comme ies tetes ſont momees! iln'y a plus riend faire; 
On ne peut plus parler d lopinion. Que deviendra la 
France ? Le depute, apres avoir paie a Louis 
XVI. le tribut de ſon reſpe& et de fa douleur, ſe 
laiſſe entrainer a blamer lesconſeils qui, par une de- 


——_— imprudente, oni filonge le Roi dans cet ax- 
cos 


tw) 


cos & - ef ee le Kol; | 


- J'ai vun tout deſeſpert; J avars: tout tente excrpti ce 
dernier moien de ſalut, j'ai voulu le tenter auf. 
Mais pour guoi, Sire, cetie declaration, avant ' eure 
arrive au but de votre voiage 2. Parcegue j'ai woillu 
agir franchement, parcegue j'ai voulu quien appringnt 
man depart, on apprit dans la meme" mute, gus je 
ti. Le deputs inſiſte. On commencatt, dit-il au 


Roi, d ſentir le beſoin qu'on avait de vous, mme pbur 


cette liberte; Þ Aſſemblee tombait dans le diſcredit, Le 
depart de V. M. lui a donnt un Pouvoir qu'elle nab 
jamais eu. Ah! tant mieux, $'Ecrie. le Roi, 
gu elle le garde, et qu'elle Sen ſerve pour rende le 
peuple heureux," Fe ſerat le premier d la binir. Ci- 
toiens, l' interlocuteur de ce di 


ü la perſonne du Roi, et vous ſentez bien que ſi je 
pouvais jamais croire à la lẽgitimitẽ du procẽs qui 
s' inſtruit, ceux qui en ſeraient juges ne pour- 
raient pas me refuſer d' entendre le tẽmoin que 
j'indique. II 8'en faut que les 3 aient 
de tels garans. a 4 
Ci roixs, je m'impoſe encore a 4 
am mois qui ont ſuivi le retour de Varennes. 
Louis XVI. ne veut point qu'on accuſe, et je ne 
puis avoir à le defendre pendant le temps où il na 
pu rien faire. Alors, ſelon la formule conſacree, 
{ autorite roiale ſommeillait. La libertẽ du Roi ctait 


| E exiſte, il 
eſt très irrẽcuſable, quoique ſa place l' attachãt à 


. : 
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ſuſpendue, ainſi que ſa puiſſance. L/Aﬀſemblts 
_ conſtituante adminiſtrait ſeule; et comme elle ẽtait 
la ſeule autorit&;c'Etait contre elle qu'on ſe liguait. 
Ceux qui ne voulaient pas de la conſtitution 
qu'elle établiſſait, parlons vrai, ceux qui des lors 
voulaient annëantir la Monarchie, furent vaincus 
par FAſſemblce conſtituante au Champ de Marsle 
17 Juillet 1791: ils ont été Na N aux 
Thuilleries le 10 About 1798. | 
Cs ſut le 14 Septembre 1791 que fin For 
entre la Nation et le Roi, le nouveau pate: dont 
Timperiſſable autorite * devait garuntir à l'un /a 
liberte la plus pure, à l'autre la plus belle couronne 
de Puniverst. Le Roi jura die fiddle d la Nation 
el d la Loi. La Nation jura dete fidole d la Loi e 
au Roi. L'un et l'autre jurèrent de maintenir de 
tout leur pouvoir d conſtitution: l'un et l'autre 
conſentitent que experience demeurũt juge de la 
conſtitution : lun et l'autre s engagèrent à ne re- 
connaitre pour moiens de reforme, que les motens 


14/erves d la Nation par la conſtitutiorn. 
La nouvelle legiſlation s'aſſembla. Chaque 


membre prèta individuellement fon ſetment. 
Chaque membre monta à la tribune, et la main 
poſce ſur E Evanyile de la conſtitution, proſèra ces 
m "J mir _ e 

22%; Fri M 1015, ee: waer 
| * Diſcours du Prefident de Y Alſeinb'ce Nationale en- 
wante le 14 Septembre 1791. | 


7 ibid, 


Ia derniere queſtion. 


L #2 ] + {6A 
voir la conſtitution du Roiaume, decrttfe'pat 
« Aſſemblẽe Nationale conftituante àux anhites' 
« 1789, 1790, et 1791; de ne rien propoſer, ni 
© conſentir, dans le cours de la legiflature, qui 
puiſſe y porter atteinte: et d'&tre, en tout, 
« fidele à la Nation, à la Loi, et au Roi.” 

C*zrair le 4 Octobre 1791 que le corps legifs 
latif avait prete ce ſerment, et le 10 Abt 1792 
le Roi Etait priſonnier dans Venceinte du corps le- 
giſlatif; le 1g il I'6tait dans la tour du Temple par 
ordre du corps legi flatif, et la coaltſration os 
plus. 

CrroiExs, les dix mois s qui ſe ſont Ecoules en- 
tre ces deuxdernieres epoques, ẽtant la matiẽre du 
grand proces qui s'inſtruit, il m'a paru qu'ils de- 
vaient etre renvoics a Vinſtant od je traiteral 


, 5 


Js crois avoir ſatisfait à la premiere que je m 
tais propoſce, Sans doute j'ai omis une infinite 
de faits; de ces faits fugitifs, et dont la modeſtie 
de Louis XVI. ne voulait pas meme fixer le ſbu- 
venir ; de ces faits habituels, qui font que la ver- 
tu journalière n'eſt plus une vertu remarquee.” 
Ainſi parmi les ſoins publics auxquel il s' eſt livre, 
je ne vous ai pas cite ce ſoin fi precieux pour “C 
ducation de la jeuneſſe, ſes fondations dans la 
Lorraine, ces ẽtabliſſements par leſquels il aſſo- 
ciaĩt toutes les claſſes de citoiens aux bienfaits de 
ecole militaire, Ainſi, en vous parlant de fa elẽ- 

MENCE» _ 


L 83 4 
mence, j'ai omis la pacification de la Corſe, le 
bonheur qu'il gouta encore en pardonnant, et en 
aboliſſant juſqu'a la trace des delits. Je ne 
vous ai pas fail ſuivre le particulier taut6t 8'&ga- | 
rant ſous le toit du pauvre, y laiſſant des conſola- 
tions et des ſecours; tantòt imaginant des genres 
de travaux, uniquement pour ſecourir Tindi- 
gence, ſans encourager Voifivete. Je ne vous ai 
pas peint homme intericur, qui eſt un ſi ſar ga- 
rant pour Thomme couronnẽ; ces mæœurs fi 
pures, fi ſeveres meme, et cependant fi douces; 
cette probite fi conlacree, que'c*Etait un axiome Ce. 
gue le Roi etait le plus honnite homme de ſon bn Roiaume : 7275 Al 
et ce ne ſont pas 1a les louanges de la flatterie; la , 4 
flatterie donne à un Roi le ſurnomſde Grand, elle ne ie f wes | 
ſui donhe Pas Iefſurnom d. Honntle Homme. Jene 4, SOT | 
vous ai peint le fils religieux, je mari fiddle, 77 
le pere endre, le bon parent, le maitre indulgent, 
homme en un mot, qui, recueilli dans ces 
douces et legitimes affections de la nature, les 
Epanche ſur toute la grande famille a la tte de la- 
quelle le Ciel Va place. Je ne vous ai pas dit 
enfin tout cequelamultiplicite des faits, la diſper- 
fion des monuments, 'cloignement des lieux ou 
Je meditais cette defenſe, le déſordre enfin, plus 
ou moins grand, que tant de malheurs jettent 


dans les eſprits, ont fait diſparaitre de ma mëmoire. 
Mats ce que j'ai dit ſuffit, et ce que e jai dit eſt 
vai. Qu il fe 2 celui i qui oſera me dementir. | 


— ow zi, 


Que 


£83 
Oue Forateur de yotre comits me rẽponde: quill - 


diſe vil connait une autre vie de Louis XVI, ou 


fi c'eſt dans celle que vous venez d'entendre, qu'il; , 


a eu le talent de dẽcouvrir un Tyran 2 A* 

applique d retarder, d empecher, d aneantir la libertèẽ· 
Au! je m'avance avec une grande ſẽ curité vers ) 

la nouvelle queſtion dans laquelle j Je vais entrer. 's 


Il faut bien que je la traite cette invmolabilite role; 
Je fais violence, je le ſais, a la vertu de Louis 
XVI. Elle eſt fi fimple! Son peuple ne lui a ja- 
mais demande vainement une communication, 
quelle qu'elle fut. Il publie aujourd'hui ſa con- 


ſcience, comme il publiait autre fois ſon adminiſ—- 


tration; et quand on a oſeè le dire coupable, il n'a 
plus ẽprouvẽ d'autre beſoin que celui de montrex 
qu'il eſt innocent. | 


Mor-zws, je Vavoue, il m'en eũt coute, iten | 


elit coutẽ a mon reſpett pour lui, de commencer 
par le couvrir de cette Egide impenetrable de 
Vinviolabilits, avant de montrer qu'aucun trait 
lance par la main de la juſtice nepouvait Vatteindre. 

Mais à prẽſent que ſa vie entière le juſtiſie mieux 
que les diſcours les plus ẽtudiẽs; à preſent qu'il ne 
reſte plus qu'a daigner honorer de quelques rẽ- 
ponſes des imputations qui ne peuvent donner d'au- 
tre embarras que celui de les concevoir; l homme 
qui a l'honneur de le dẽfendre, ne doit pas ſe rendre 
complice de fa. perilleuſe genẽroſite. Je dois 
maintenir ces grands principes dans leur intẽgri- 
te, 


15 1 


tk, Pour e ſalut de fon auguſte perſonne, nous 78 
majeſte de la nation, autant que pour la majeſts 
du trone, pour 1a tranquillite publique de toute 
run, 85 
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. bh paſſe a la ſeconde queſtion que 
Jai poſee. 0 21 A 
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bruxizur QUESTION, 


th 
th 

1 Le Roi peut-il tire acht 
j . * I 
1 

wk, I T 0 YEN 3, f 


Jr Se el Not le je hv whats 
Parce que ſa perſonne eſt inviolable & ſaerte. 


tire jugE que pour ce qu i CO e 
particulier. 


prẽ vu le delit, on ne peut pas prononcer de peine: 
qu'il a prononcte. 


Mes Propoſitions ſont dien ſimples ; req dl, 
ctablir, 


Li tide Bo — & Jucrte Cette 
propoſition porte ſa preuve avec elle; c'eſt le texte 
mime de la Conſtitution que je viens de rẽpẽter. 

Qu'a-t-on fait pour Echapper a une loi 6 preciſe ? 
Ce qu'on a fait, Citoyens ? une choſe rceſlement in- 
eroyable: on a combattu le texte de la loi par 4 
tbcorie de Ia loi; on a pretendu annuller ce qu avaient 
prononce les Lẽgiſlateurs, patce qu' ils avaient penſẽ; 
detruire leur - volonte * par ee, 
ſuppoſte, 
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Parce que, meme devenu particulier, il ne peut 


Parce quez mbme en ſuppoſunt quii at fair co 
qu'on lui reproche, fi PA&e Conſtitutionnel na pas 


& il Ta prèvu, on ne PO men aut. aght 
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L'Archeve- 
ue de Bor- 
aux, le 

Comte de 
Clermont- 
Tonnerre, 
MM Mou- 
nicr, Ber- 
galle, & moi, 


j 'ẽtais alors membre de PAfſemblee Conſtituante, & 


notre raiſon, nous voudrions encore une Monarchie, W <2 41; 
* 


1 1 


C'eſt done de la theorie de la loi qu'il s agit ici 
Eh bien! Citoyens, ſur cette theorie je crois pouvoir 
donner à la Convention Nationale des notions plus 
certaines que celles qui lui ont ẽtẽ prẽſentẽes. Ja, 
ſuis un de ceux qui ont prepare & fait paſſer cette loi; 


membre du premier Comitẽ de Conſtitution. Cette 
loi eſt du très- petit nombre de celles que la majoritt 
de ce Comite a pu ohtenir. Non, en verite, nous 
n'Etions pas convenus que Iinviolabilite de la perſonne 
du Roi dut avoir des effets funeſtes pour la liberii 
publique ] Non, notre intention n'ẽtait pas que le Roi, 
inviolable comme Roi, ceſsat de l cure comme individu: 
non, nous n'admettions pas gon pit mettre en juſtice * 
pour des faits perſonnels, une perſonne inviolable.” Voici _ 
quelle a ẽtẽ la chaine de nos 1dees & de nos principes, | 


Tout ce que nous Etions de membres formant la * 
majoritẽ du premier Comite de Conſtitution, apres 


avoir examine ſur quels principes nous devions regler 5 | 
le Gouvernement de la France, nous arretames trois VA 
rẽſultats de notre examen. | pen 
1. Qu'en enviſageant cette queſtion 1080 le rap- yau 

port de nos pouvoirs, nous n'etions pas maitres de a. 
propoſer un autre Gouvernement-qu'une Monarchie, W de J: 


parce que la France entiere avait declare ſa volontẽ 

cet Egard, dans des mandats libres, politifs, & una- Is! 

nimes. 7. 
2. Qu'en nous dẽcidant d'apres * bn de N 


particulier, pouvait ſeule etre le principe & le garant 


primer l abus du pouvoir. 


1 3 1 a 


parce qu'il n pargidlais*-douteun.. 6+; meme pour 
cette forme de Gouvernement, la France . n'etait pas 
deja trop grande: combien done nous a | 
demeſuree.pour tout autre! + 

3. Qu'une Monarchie mixte, ẽgalement ebene 
& aux vœux de nos commettans, & à notre vœæu 


d'une vraie & ſolide Libertẽ en France; & que dans 
toutes les Ggombinaiſons poſſibles, il n'exiſtait pas un 
autre moyen que la balance 6 des r can re- 


Citoyens, vous avez decide. que t nous nous ktions 
trompẽs: ce n'eſt ni le lieu, ni Vinſtant d' appeler de 
cette deciſion, Qu'il me ſoit ſeulement permis d ob- 
ſerver que fi nous nous trompions, alors toute la 
France ſe trompait avec nous. Tout ce que FAnti- 
quite a eu de grands hommes, tout ce que les ſiècles 
modernes ont eu de profonds penſeurs, partageait 
notre erreur ; & du moins, dans le triomphe paſſager 
de notre opinion, avons- nous ẽtẽ plus tolerans que 
Aſſemblee Legiſlative, qui, un mois avant la ſuſ- 
penſion du Roi, & deux avant Vabolition de la Ro- 
yautẽ, devouait ſglemnellement à une extcration tter- 
nelle, les ennemis de la Monarchie, * les partiſans —— | 
de la Republique. 

Tel eſt donc le premier principe que nous — 
La France ſera une Monarchie mixte. 

II n'y @ point de Monarchie ſans Pinviolabilite du 
Monarque. Second principe auquel nous conduiſirent 
ezalement le devoir, la raiſon, & Vexperience ; car ſi 

B 2 


, 


[4 


. 
[1 


| | 
+ 
* 


| 
| 


[pale 
=_ 


4 


Etabli le principe general, n'auraient pas .rnanque 


4 


nous nous ſommes perdus, ee ole guides qu 
nous ont Egares, 

II me ſemble que 1a gfiifralits de ce dernier principe 
a ẽtẽ avouce par votre Comite, Le Monarque une fois 
jugẽ nẽceſſaire, on convient qu'il devait etre invio- 
lable. On fait ſeulement des diſtinctions & des en- 
ceptions. Lauis Seize, dit-on, inviolable comme Rti 
pour les actes de la royautt, ne liẽtait pas, comme indi- 
vidu, pour des actions particulidres. Il v'agit ici te 
faits ttrangers aux Functions du Pouvoir Extcutif. L 
doit etre perſonnellement reſponſable pour les maux gu'il 
a faits perſonnellement. L'objeftion eſt-elle aflez 
fidelement rendue ? Ai- je aſſez littẽralement rẽpëte 
les propres termes dont on s eſt ſervi} pour Ferablir? - 
En bien, Citoyens, cette objection, je vais la ren- 
verſer, je vais la briſer, de maniòre qu'il nien _— 
pas trace dans vos eſprits. 

Remarquez toujours que nous diſputons ici forte 
fait, & non pas ſur le droit. En droit la loi exiſte; 
elle eſt bonne, ou elle eſt mauvaiſe, mais elle exiſte. 
Elle eſt preciſe dans ſon expreſſion, univerſelle dans 
fon application; elle n'admet ni diſtinction ni excep- 
tion; elle dit: La perſonne du Roi eft inviolable ; on 
ne peut y voir que ce qu'elle dit. 

Mais en fait on ſoutient que notre thcorie, à nous 
qui faiſions la loi, ẽtait que la loi füt enfreinte, quł elle 
far applicable dans un cas, & pas dans un autre. 

A cela je reponds premierement, que ceux qui ont 


d'ctablir auſſi les exceptions, s'ils en avaient conęu 
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quelques-ynes : ils men ont pas inte, done ils 
n en ont pas voulues. 

Je reponds enſuite, en produiſant la vraie ebborie 
de la loi à la place de la fauſſe que Von a forgẽe pour 
Sen armer au beſoin, & cette vraie #borie, la voici. 

D'abord nous avons #tE frappts d'une idee qui 
nous a paru une grande verite ; nous avons cru que 
c'ctait pr6ciſement dans les Monarchies mixtes que 
Vinviolabilite du Monarque devait ètre le plus poſi- 
tivement & le plus ſeverement ᷑rigt̃e en loi. ö 
Dans les Etats purement deſpotiques, elle ſerait 
ſans but. Ce ſerait une vraie derifion que de publier 
une pareille loi a Conſtantinople: la force y fait tout; 
les re voltes, les aſſaſſinats ſont là, dans l'ordre poli- 
tique, des EvEnemens ordinaires, comme les peſtes 
dans l'ordre de la nature. 

Meme dans une Monarchie abſolue, la loi de l'in- 
violabilitẽ, ſans ᷑tre egalement abſurde, eſt 3-peu-pres 
ſuperflue. II y a une telle diſtance du Tròne à celui 
qui en eſt le plus près; les intrigues & les cabales 
ſont tellement lices avec la ſoumiſſion au Souverain, 
ont tellement pour but d accaparer ſa faveur, de rem- 
plir les places dans ſon Conſeil; en un mot, li homme 
qui, il y a quatre ans, eũt parle de former un parti 
contre Louis XVI, de l'empriſonner, de l'accuſer, 
eut ẽtẽ regardẽ comme tellement en demence ; Louis 
XVI <tait alors ſi ſervilement obèi, fi avidement ſolli- 
cite par la pliipart de ceux qui ont ẽtẽ les plus achar- 
nẽs ale mEconnaitre,, & à le perdre, que dans P'an- 
cienne France, le Trone n' avait pas beſoin du rempart 
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r 
d'une telle loi. Que croit-on qu'eũt rẽpondu Louis 
XIV, ſi les membres de ſon Conſeil lui euſſent pro- 
pole de declarer par une loi, que ſa perſonne ętait in- 
violable, & ne pouvait etre miſe en juſtice ? 
Mais dans un Etat mixte, ov le Peuple eſt compte, 
od il exerce la noble & juſte influence qui lui appar- 
tient, od la loi eſt faite par lui, od le puiſſant nom de 
Libertẽ eſt toujours dans ſa bouche, où la Monarchie, 
en un mot, eſt en preſence de la Pẽmocratie, C eſt- - 
dire, un en preſence de tous, oh! c'eſt alors qu'il faut 
travailler pour que cet un ſoit plus, non-ſeulement , 
qu'un Etre ordinaire, mais qu'un Etre naturel ; pour 
qu'il ſorte entierement de la condition commune; que 
ce ſoit quelque choſe de ſacre quoi Von ne puiſſe 
toucher, quelque choſe de parfait qui ne puiſſe faire 
mal, quelque choſe d' ẽternel qui ne meure jamais. 
N'ayez pas de Roi, fi vous voulez; ce n'eſt pas la la 
queſtion que je traite: mais fi vous en avez un, il 
faut qu'il ſoit tel; mais celui que vous vous Etes 
donne par votre Conſtitution a &t& tel ; & etre qui 
ne pouvait mal faire, ne pouvait ètre puni. Voila notre 
theorie; voila le ſyſteme de Vinviolabilits royale dans 
toute ſa puretẽ, & dans la plus exacte verite. - 


——ẽ— — — — — —_— = — m 
A * Fa * 
cs ad | " 


LR EF TWP os a 


—— —— —— — —ͤ — m T = 
© — — 


— 


Eh! qui ne ſent que $'il n'en était pas ainſi, i 
chaque inſtant Adminiſtration ſerait arretee, le Gou- 
vernement diſſous, le Trone vacant? Letre qu'on 
aurait condamne a s'; afſeoir, environnẽ de precipices, 
attaque ſeul par toutes les paſſions de pluſieurs mil- 
lions d'hommes, incapable de gouverner ſon Etat, 

parce qu'on le forcerait toujours à defendre ſa per- 
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ſonne, reſponſable enſuite, pour n' avoir pas fait ce 


qu'on Vaurait mis dans Vimpoſſibilite de faire, ſerait 
le plus infortune des hommes, comme ſon Peuple 
ſerait le plus malheureux des peuples. 

C'eſt prẽciſẽment parce que la nature n'a fait aucun 
homme infaillible, que la politique a cree un Roi 
impeccable, afin qu'un oubli de la part de celui qui 
porte le poids de tant d' affaires, afin qu'une erreur 


de la part de celui que tant d'interets cherchent à 


ſeduire, afin qu'un refus de la part de celui que tant 
de ſollicitations aſſiègent, ne devinſſent N un prẽ- 
texte pour bouleverſer V'Etat. 

Les avantages poſitifs de la Royautẽ ſont nombreux, 
diſions- nous; mais ſes avantages nẽgatifs ſont im- 
menſes. Tout ce qui n'eſt pas, par cela ſeul qu'un 
Roi eſt, voila ce qui nous paraiſſait le plus grand 
argument en. faveur du Pouvoir Monarchique; & 
nous priſions les Rois, bien moins encore pour le 
bien qu'ils peuvent faire, que pour tout le mal qu'ils 
empechent. 

Ainſi parce qu'un Roi eſt IA, place par la nature I 


la tete du Corps ſocial, perſonne ne peut ſonger a s 


placer; & comme dans le eas ou un pourrait y ſon- 
ger, mille, cent mille le pourraient auſſi, toutes les 
rivalites qu'enfanterait cette ambition, tous les crimes 
qu'enfanteraient-ces rivalites, ſont inconnus & impoſ- 
ſibles. 

Parce qu'un Roi eſt là, charge de diſtribuer les 
emplois, & intẽreſſẽ par ſa gloire, par la tranquillite 
de ſon regne, par la ſecurite de ſon miniſtere, à tou- 
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 jobrs choifir les plus dignes, les emplois ne deviennent 
point la proie de Vincapacits; le ptix de la corruption 
le ſalaite ducrime. Tout VErat-n'eſt pas en convulfion 
parce qu'un ambitieux vent avoir de grandes places} 
ou un avare de grandes richeſſes. Cette flatterie, plus 
terrible encore pour les peuples, que pour les individus; 
n'exerce pas ſes ravages, & Von ne rivaliſe pas & qui 
corrompra le plus une Nation. 

Parce qu'un Roi eſt 1a, dont la dignite ne peut 
jamais etre ẽgalte, & dont la Couronne brille de tout 
Peclat rẽpandu ſur ſes Sujets, homme qui ſert ſa 
Patrie n'a pas à craindre une ingratitude decouras 
geante, & la Patrie elle - mème n'a pas à craindre 
cette funeſte mobilitẽ, cette jalouſie mortelle pour les 
Etats, qui rappellent un General du milieu de ſes 
victoĩres, ou qui Ecartent un bon Citoyen dans by 
cours de ſes ſervices. 

Enfin, parce qu'un Roi eſt 13, à qui ſeul appar- 
tient, ſans dependance & fans partage, toute la partie 
exẽcutive du Gouvernement, la confiance aſt plus 
grande, & la vigilance plus facile. Le Peuple a tou- 
jours les yeux ſar ce centre unique; il ſait à qui tenif 
compte de ſon bonheur, ou à qui adreſſer ſes grieſs; 
il fait à qui demander des ſubſiſtances, & avpres de 
qui chercher un appui; il ne ſe trouve pas place 
entre mille partis, incertain quel choix il fera, expoſe 
a des mepriſes perpetuelles, ne ſachant à qui porter 
ſes demandes, ſon eſtime, fa reconnaifſance, fa 


haine. 


Maintenant je demande ſi tous ces avantages FY 


herens 3 la Monarchie (& apparemment qu'il faut 
ſe 
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ſe ſe ptocurer les avantages du Gouvernement qu'on 
ctablit), je demande, dis- je, fi tous ces avantages ne 
diſparaifſent pas des que la perſonne du Roi n'eſt pas 
inviolabie ; je demande où $'arreteront les accuſations, 
& ſi nous n'arriverons pas à ce qui vous a ẽtẽ preſents 
en effet comme la perfection du Gouvernement, à I ar- 
tiſan, qui va trouver le Roi, & qui lui dit: * Suitez- 
« moi cbex le Fuge-de-paix.” Citoyens, je ne ſais ſi mon 
lingage va vous ſurprendre; mais <tablifſez la Royautẽ 
ſans inviolabilite, & je declare que je ne connais pas 

de plus terrible flẽau que la Royautẽ; elle ſera prẽci- 

ſement inverſe de ce qu'elle doit etre. Au lieu d' etre 

impuiſſante pour le mal, & toute- puiſſante pour le 

bien, el'e deviendra nulle pour le bien, & ſera la 

ſource de tous les maux. D' une part, vous aurez fait 

une victime, ou un tyran; de l'autre, vous aurez 
plonge un Peuple dans la ſervitude, ou dans F. 

chie. 

Mais cet ètre inviolable & facre pourra done, lui, 
violer impunement tous nos droits, nous ſacrifier 
ardicrairement A ſes paſſions? Non, il ne le pourra 
pas, Une loi eft Bl pour prevenir le crime par Ja 
terreur, ou pour le punir par le ſupplice. Si le mal 
le commet, les malfaiteurs ſeront chaties; mais le 
Roi ne peut rien faire à lui ſeul, & le Roi ne peut 
faire mal. De-Iz Ja reſponſabilits des Miniſtres, des 
Conſeils, des Agens du Roi, troiſieme principe liẽ 
necefſairement aux deux autres. 

On ne peut rien prendre dans le trẽſor public, gil 
welt livre par le Miniſtre qui en eſt le gardien; on 
ue peut faire une Proclamation qui ne ſoit/fignee d'un 

| | | C | 
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Secretaire d'Etat, conclure un traits qui ne ſoit Gan 
du Miniſtre des Affaires Etrangꝭres; on ne peut 
marcher des troupes ſans un Miniſtre qui les come 
mande, ou fans un chef qui les conduiſe ; eng | 
ne peut conſpirer contre la fortune ou la liberté 
blique, ſans qu'il y ait des Conſeils, ou au moins dey 
agens. Pour tous ces crimes vous voyez qu 
des repondans : ce ſont eux ſeuls qui les. comimettientl 
& qui les expient ; ce n'eſt jamais le Roi: la f 
de la loi n'admet, pas qu'il ſoit leur complice, conn 
la rigueur de la loi ne permet pas qu'il ſoit leur I 
veur. A ce prix il ne ſe trouvera pas beaucoup. d'un 
trumens dela tyrannie, & peu d'hommes veulent py day 
de leur tete les crimes d'un autre. | 3 . 
Mais les faits particuliers, dit-on, les ilits of 44 
commis ſans agens? Te þ 4 
Je rẽponds premièrement que je ne connais wv 
ſeul d&lit qu'on puiſſe commettre* ſans agens o 
tout un Peuple; l'Acte Conſtitutionnel La ben 
nous en parlerons; mais ce cas nel pas celui 
Enie XVI. 4 
2", Si je fixe les dElits pour !eſquels on owls de pugil 
1 XVI, Jai peine à contenir, je Iavoue, Lin 
gnation qui s empare de moi. 11 les a commis, dll 
vous, ans agent; C'eſt parce qu'il n'y a point de tere 
qui vous en reponde, que vous vous attaqueꝝ 
ſienne? Mais je vols les proces-verbaux de vos pill 
deceſſeurs, & les votres, remplis de decrets d'accull 
tion lancẽs, pour ces memes dElits, contre .ceux 
l'on a nommes les agens & les complices de Lovin 
Mais je vois une terre Etrangere couverte de mn 
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4 Rol, conftituts, pout ces memes delits, en Etat 5 


d' arreſtation. Mais je yois vos priſons encombrẽes 
de tous ſes miniftres, conſeils, ambaſſadeuts, correſpon- 
dans, ſerviteurs, incarceres, toujours pour les mEmes 
delits. Mais je vois deux Miniſtres des Affaires 
Etrangètres, un Miniſtre de la Guerre, actuſts & 
empriſonnẽs pour ces memes de lits; dechirts _—_ 
le 2 Septembre juſqu'au 8, dans ces orgies de ſan 


qu'on a appelees le fuſt ice du Peuple. Ainſi donc, on 


aurait jugt coupables tous les amis du Roi, pour lui 
enlever leur ſecours; & apres leur exil & leur maſſacre, 
on les reconnattrait innocens, pour lui ôter la vie! 
35. Enfin, & cette derniere rẽponſe tranche routes 
les difficultẽs, quand meme il pourrait exiſter un dẽlit 
commis par le Roi ſeul, ſans aucun agent, Vinviola- 
bilitè de ſa perſonne ne permettrait pas encore qu'on 
la mit en juſtice. Sans doute ce ſerait IA un des in- 
conyeniens de Vinviolabilite du Monarque, C eſt-A- 
dire de la Monarchie, car Tune eſt inſeparable de 
Vautre : mais prẽtendez - vous quꝰ aucune forme de 
gouvernement, qu' aucune inſtitution humaine ſoit 
exempte de tout inconvenient? Regardez autour de 


vous; allez aux priſons de Abbaye, i celles de la 
Force; tranſportez- vous en idee & Verfailles, a Lyon, 


2 Marſeilles, I Niſines, X Avignon, & oſez dire que 
la Democratie n'a pas auſſi ſes inconveniens, II s'agit 


done ici , comme dans tout ce qui appartient 4 la 
faible humanitE, de balancer les avantages avec les 
inconvEniens, & de juger leſquels Temportent. II 


vagit de comparer mème les inconvẽniens entre eux, 
C 3 
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& de thoiſir minima de malis, Or eſt-ce de bonne foi 


que le danger unique, à peine admiſſible, de voir, 
dans tout un fiecle, un crime echapper à la peine par 
Finviolabilits royale, peut etre mis en parallele avec 
les dangers multiplies, certains, journaliers, qui, ſans 
cette inviolabilitẽ, menaceraient I'Erat de convulſions 
perpetuelles, de toutes les horreurs de Tanarchie, & 
d'une totale diſſolution? 5 7 

Ainſi donc, dans tous les cas, dans tous les tems, 
quoi qu'il ait fait, le Roi doit conſerver, comme Roi, 
ſon innocence légale; le Roi ne peut mal faire, la 
perſonne du Roi doit reſter inviolable & ſacree ; & 
ainſi 1a declare la loi. 5 

Voila, Citoyens, quelle a Ete notre thinri 
Juſqu'ici je crois en avoir dit aſſez pour laiſſer les 


 denonciateurs de Louis XVI, ſinon ſans réplique, 


au moins ſans reponſe. Eh bien ! Je n'ai pas tout dit, 
& je vous demande une nouyelle attention. 

Cette doctrine, lorſqu e be a eté propoſee I VAſem- 
blee Conſtitvante, & adoptee par elle, n'ẽtait pas 
une choſe nouvelle; elle '<Etait, & elle eſt dans toute 
fa force en Angleterre, Voyons fi les Anglais len - 
rendent comme nous Vavons entendue, © 

Jouvre Blackſtone, Voracle du Droit public, civil, 
& municipal d'Angleterre, & je parcours ſon cha- 
pitre 7, ſur la perſonne & la prerogative du Roi. Voici 
d'abord ce que }'y trouve. Citoyens, ce n'eſt pas un 
eſclave, c'eſt un Anglais qui parle, & c'eſt tout- - 
Pheure qu'il ecrivait ; ſon livre, commence en 1759, 
a paru en 1765. 
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« Dans tout Etat Monsrehique, il eſt nẽceſſaire * 
ce diſtinguer le Prince de ſes Sujets, non- ſeulement 
« par la pompe ᷑trangère, & la decoration ẽclatante 
e de la Majeſtẽ, mais encore en regardant comme 
« inherentes à fa perſonne royale, certaines qualites- 
« diſtinctes & ſuperieures 2 celles d'aucun autre indi- 


« yidu dans la Nation. Un Pailoſophe conſidẽrera 


e purement la perſonne du Roi, comme celle d'un 

«* homme appele par un contrat naturel 2 en gou- 
* verner d'autres, & il lui rendra les reſpects & les 
* devoirs qu'exigent les principes de la ſociẽtẽ; 
« mais la maſſe des hommes . ſera portẽe à devenir 
ee inſolente & rẽtractaire, s' ils conſiderent leur Prince 
e comme un homme qui n'a rien de plus qu'eux. 
* La loi aſſi zne donc au Roi, dans la hauteur de 
* ſon caractère politique, non- ſeulement de vaſtes 
pouvoirs & de larges Emolumens qui conſtituent 
« ſa prerogative & ſon revenu, mais encore certains 
« attributs d'une nature ſuperieure & tranſcendante, 
« telle que la multitude, - frappee de Veclat qui len- 
© vironne, vole en lui un etre ſuperieur, & lui paie 
* ce profond reſpect, ſi neceſſaire. à celui qui fair 
e aller la grande affaire du Gouvernement. 

C'eſt apres avoir offert cette grande & profonde idee 
de la dignitẽ royale dans ſon enſemble, que Blackſtone 
annonce qu'il va en examiner ſucceſſivement les diffe- 
rentes branches. 

La definition qu'il donne de la perſonne is Roi 
en Angleterre, eſt celle qu'avaient donnee, avant 
Jui, Bracton & Forteſcue. Ecoutez, Citoyens, & ne 
Juzez que quand vous aurez tout entendu ; ẽcoutez 


[4] 

comment un Roi eſt defini par cette Nation dont 
N ons, Monteſquieu a dit, Qu aucune dans } univers # avait 
_— liv, auf bien connu la valeur de trois grandes choſes, la 74 
. religion, la liberts, & le comnerco.— Le Roi eſt k | 
9% 34 «© yicaire & le miniſtre de Dieu ſur la terre; taut in- 0. 
ce diyidu lui eſt ſoumis, & lui-mEme n'eſt ſoumis 85 
ne à la loi, car Ceſt la a qu Fa ny 

ge Roi.“ o 
Lua premiere conſequence qui reſulte de ce principe, 
. Ceſt * qu'aucune action ne peut Etre intentte contre I *" 


ic je Roi, meme en matiere civile, parce qu aucune inj 
“Cour ne peut avoir juriſdiction ſur le Rot. Toute WW © 
« juriſdi&tion emporte foptriorite de pouvoir; er qui i v. 
& eſt ſupẽrieur au Rot? Tout juge rend un arret wh. 
ce frivole & mepriſable, qui ne peut pas en comman- ſou 
der Pex6curion : or, qui commanders au Roi?” il | 
© Une ſeconde conſequence (Ecourez encore, citoyens, WW _ 
& connaiſſez bien toute la theorie de Pinviolabilite WW - | 
royale) une ſeconde conſtquence, c'eft que p MI _ | 
loi Ia perſonne du Roi eft ſacrte, quand meme les meſures 
pourſatvies ſous fon r gue ſeraient complettement tyran- | 
niques & arbitraires; car aucune juriſdiction ſur 1a > 


terre n le pouvoir de pourſui vre le roi criminellement. 

ne telle juriſdiction ſerait la fin de la Conſtitution; 
car 'aftion libre d'une des parties conſtituantes 4 
Pouvoir Legiſlatif ſupreme ſerait detruite. 

Juſqu'ici, Citoyens, vous voyez combien les prin- 
cipes du premier Comite de Conſtitution, &, cette 
ẽpoque, de toute PAſſemblee Conſtituante, s accor- 

daient avec ceux du Gouvernement Anglais, ſur Fine 
violabilitẽ du Roi: pourfuivons. | 


CHEE: 


s Obtre'le pouvoir ſouverain; (dit Blackflone,) 


* 1a loi attribue auſſi à la perſonne politique du Roi, 
« la ſouveraine perfection. Le roi ne peut faire mal.” 

Ici le publiciſte Anglais ſe fait Yobje&ion que nous 
nous ſommes faite.“ Cet etre inviolable pourra-t-il 
« donc Etre injuſte im punẽment? Les Anglais n' au- 
te ront- ils donc point de recours, fi la Couronne en- 
« vahit leurs droits, ou par des injures priv6es, ou DE 
« des oppreſſions publiques ?”—La loi repond qu qu'el 
a mEnage aux Anglais un double remède. Contre ho 
injures privẽes, ils peuvent, (non pas aſſigner le Roi, 
car le ſujet obſerye toujours les formes de la ſou- 
miſſion, mais) © lui priſenter une p#tition dans fa Cour 
de Chancellerie; & ſous le nom de grace (car la 
ſouverainetẽ ne deſcend jamais de ſa hauteur) le 
« Chancelier leur fait juſtice, Contre les oppreſſions 
publiques, la loi a aſſignẽ᷑ la reſponſabilite des Mi- 
” niſtres & Agens. Le Roi ne peut abuſer de ſon 

pouvoir ſans Vavis de pernicieux Conſeillers, & de 
1 Mane depraves : ces hommes ſont examines & 

« punis.“ 

Enfin, Citoyens, ſe "att la diſtinction qui a 
ete faite par votre Comite, entre les actes du Gou- 
vernement, & les actions perſonnelles du Roi. Savez- 
vous, Citoyens, qui ſe joint ici a Blackſtone pour vous 
repondre? Locks; & voici litteralement ce que 
Locke repond à vos Comitẽs. Le mal qu'un Sou- 
© verain peut faire par lui- meme, ne pouvant ni ſe 
* produire ſouvent, ni s'ẽtendre loin ; ſa force indi- 
* viduelle ne pouvant hai fuffire pour renverſer les 


Sc" ap de titieux de Pantiquite, qui periſſaient, plutit que de 
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& Joix, & opprimer, à lui tout ſeul, le corps du 
e peuple, l' inconvẽnient de quelques injuſtices parti- 
« culières, qui peuvent ſe commettre quelquefois, 
c lorſque des Princes ẽgarẽs montent ſur le trone, 
« eſt plus que compenſẽ par la tranquillitẽ publique 
« & la ſecurite du Gouvernement, attachees au ſalut 
« & à l' inviolabilitẽ du premier Magiſtrat.” | 
Citoyens, il faut encore ajouter à ce que vous venez 
d'entendre; il faut aller juſquꝰod on peut aller; 
il faut que la franchiſe du dẽfenſeur ſoit digne de 
celui qu'il a Vhonneur de dẽfendre. Rẽqaliſons done 
une de ces chances que les combinaiſons infinies d'un 
ſieècle d'evenemens peuvent faire Eflore ; creons un 
de ces phantòmes, que tant d'imaginations revent 
aujourd'hui... enfin prenons ſur nous de prononcer 
ſcrieuſement toutes ces exclamations, tous ces mots 
vuides de ſens, a force d'etre pleins d'exageration, 
avec leſquels on pretend caractẽriſer les actions de 
Louis XVI, & diſons en rẽpẽtant nos adverſaires : Si 
le Roi a uſe de ſa puiſſance conſtitutionnelle pour tuer la 
liberté; $S'il a trams une trabiſon, dont les fils inviſibles 
embraſſaient toute la France; le Corps Ligiſlatif ef. il 
donc tellement liẽ par les principes de Pinviolabilite royale, 
qu'il doive laiſſer perir la choſe publique par une aveugle 
religion ? doit il imiter la conduite de ces peuples ſuperſ- 


frapper les animaux cruels, qu'ils regardaient comme 
facres* Louis V eſt- il un dieu terrible, dont nous 
devions benir les coups ; ou un homme criminel dont nous 
devions punir les forfaits ? Sc. Ec. 

1385 Voila 
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| ven bien, Ciroyens, ce qui vous a &t< dit par 
I'orateur de votre Comitẽ; & de toutes ces queſtions 
il en a tire ſur· le· champ la concluſion: dune Louis 


V doit etre jugd. 1 
Eh bien, Citoyens, ces mEmes queſtions, Black- 


ſtone ſe les eſt faites, & vous allez voir que c ẽtait 
un homme libre, & digne du nom d' Anglais. H 


ſuppoſe le cas dans lequel ane oppreſſom inconflitu- 
tiounelle, de la part du pouvoir ſouverain, F avanfant 
2 pas de giant, menacerait I Etat d'une entire dtfola- 
tim. Alors, dit-il, les Anglais ſacrifieront-ils leur 
libert# 2 un attachement ſcrupuleux pour ces anciennes 
maximes, qui n'avaient iᷣtẽ ttablies que pour Vaffermir f 
La reponſe de Blackſtone, c'eſt que la loi doit ſe 


taire, ne pas pre voir la poſſibilitẽ d'un tel malheur, 


ne pas preſenter le Sayyerain-Magiſtrat; comme juſti- 
ciable de ceux qu'on juge en ſon nom, ni comme 
capable de crimes qu'il eſt charge de faire punir. 


Mais ſi ce malheur arrivait, Blackſtone, dans le filence 


de [a loi, remet le dẽpòt de la libertẽ publique I ce 


pouvoir ſecret, inheent aux ſocietes, que ni climat, ni 


temps, ui conſtitution, ni contrat, ne peuvent ditruire, 
ni alterer, en un mot à 14 NATURE N 4 LARAISON, 
Prenez garde, Citoyens, à la nature, & 2 la raiſon; 
non pas à la folie & à l'inhumanitẽ. Et qu'ordonnent, 
que permettent la nature & la raiſon, contre le Prince 
qui a entrepris de ſubvertir Ia Conſtitution, qui a briſe 
le contrat originel entre le Roi & le peuple, gui a violt 


D 


les loix fondamentales ? Voici la rẽponſe : Cette accu- 


| 
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„ 
mulation de tirconflances ef equivalente 2 une Abdication 8 
t Roi oft cenſe avoir abdiquz”; te Trane oft vacant.” 8 1 
© Voila en effet tout ce que la nature permet, & tout 1 
ce que la raj/on ordonne. Il peut etre des cas od une 1 
Nation a le droit de dire a un homme: nous Tre voutons 
plus vous obtir ; il n'en eſt pas od elle ait le droit de I; 


lui dire, nous voulons vous ther, quand elle ne lur 2 
pas dit auparavant, /i vous faites cette Alion, vous ſerer 


tut. Qu eſt· ce done quand elle lui a dit, mettez-v0us ; 
à notre tte, de voue - vous aux ſoins & aux prines th N 


Gouvernement, & nous vous Jurons que vorre N 0 
ſera inviolable & ſacrie? © . 
Ainſi Pinviolabilité de la perſonne | du Roi "exiſte 5 
encore Juſques dans la deſtruction de ſon caracter 
royal. Blackſtone applaudit à la Convention, qui 


declara que Jacques Second avait abdique ; & quand : 
il parle des Juges de Charles Premier, il veerie, 1 i 
tribunal infdme & inoui, que formaient des regicides! 0 
II ne reſte plus qu'I ſavoir ſi TAſſemblẽe Conſti- q 
tuante a pouſſe auſſi loin en France le ſyſteme' de lin- fl 
violabilite ? Jouvre la Conſtitution, & j'y trouve d 
que, fi le Roi refuſe le ſerment conſtitutionnel, vil * 


le retracte, s' il ſe met à la tete d'une armee ennemie, 
s' ne s'oppoſe pas a une entrepriſe pareille, faite en ſe 
ſon nom, il ſera cenſe avoir abdique la Couron. 
Lorſque cet article a ẽtẽ propoſe & decrete, le pre- 

mier Comite de Conſtitution n'exiſtait plus: il eit ti 
obſerve la ſage circonſpection de Blackſtone, & net * 
pes voulu que la loi previt la poſſibilitẽ de telles cit- ( 
conſtances ; mais au filence pres, le ſecond Comite, h 
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& avec lui, I Afemblce Conſtituante, ont perſiſts dans 


la mEme theorie; ils n ont pas dit, te Roi ſera. Jugs, 
Ie Roi ſera puni; ils n'oht pas meme dit, le Roi ſera 
dich ; ils ont dit, comme Blackſtone, le Roi ſera 
renſe avoir abdique, & cela parce que le Roi eſt. invio- 
lable & ſacr e. 

C'etait le temps od Louis XVI avait eſſays de 
gaghet Mooymnedi. La purets de ſes intentions &tait 
ignorẽe par les uns; & calomnice par les autres; ſon 
voyage ẽtait preſent comme un delit; VAfemblee 
Conſtituante ne diſait pas, le Roi nous a abandons, 
le Roi a fut ; elle diſait, le Roi à ets enlevs, & cela 
parce que le Roi ne peut mal faire. 

Eh bien, Citoyens, la theorie de I'Afſemblte Canſ- 
tituante, ſur Vinviolabilite royale, vous parait-elle 
aſſez clairement deduite ? Eſt- elle aſfez identique- 
ment conforme avec la theorie de la Conſtitution An- 
glaiſe? Enfin le texte de la loi, que la ſuppoſition 
d' aucune thEorie ne pouvait affaiblir, regoit-il un 
ſurcroit de force aſſez irreſiſtible par la demonſtration 
de ſa thEorie veritable? Oui, le Roi eſt inviolable, i} 
eſt impeccable. La loi Va fait tel, la loi Va voulu 
tel. Le fait, intention, le principe, Iexemple, tout 
ſe runit pour couvrir le Roi Louis XVI d'un bouclier 


impẽ nẽtrable I tous les traits. 


Daignerai- je m arrẽter aux deux dernicres objec- 
tions que Von a oppoſees, ſoit aux principes, ſoit aux 
exemples, ſur leſquels repoſe cette Eternelle verite ? | 
Oui, fans doute, je m'y arreterai, moins pour les 
honorer d'une reponſe, que pour wh, faire j Juger, 

2 


Citoyens, ee que doit 2 n 


ne trouve que de tels appuis. 
En principe on a dit: * Soit, Pinviolabilite royale 


exiſtait par la Conſtitution ; mais la Conſtitution a 


diſparu,. donc Vinviolabilite a diſparu avec elle; on 
ne peut pas exciper de ce qui n'exiſte plus. Et Lon a 
appelẽ cela une logique irri/itible. 

En exemples, on a &t6 compiler toutes les hiſtoires; 
dans les faſtes de ! Europe entière, pendant 900 
ans, on eſt parvenu à trouver cinq faits, dont les uns 
ſont Etrangers I la queſtion, dont les autres ſont autant 
de crimes ; & lion a 4 — cela une foule d enemples. 


Quant au principe, vous ſentez bien, Citoyens, 
que je ne le diſcuterai pas ſerieuſement; ce ſerait de- 
grader la raiſon. Je me bornerai a vous preſenter 
- quelques conſequences, qui reſulteraient de ce nou- 
veau principe, tout auſſi infailliblement que celle 
qu'on veut en tirer. 

Ainſi Taſſaſſin qui a inonde Paris de fang, depuis 
le 2 juſqu'au 8 Septembre, dirait à ſon Juge, s'il sen 
trouvait un qui eũt le courage de le citer : Vous a 
aucun droit ſur moi; car les meus tres que j'ai commus, 
#'*taient puniſſables gue par la loi; or nous avion derruit 
les loix. 

Ainſi tous les hommes qui ont ẽtẽ revetus en France 
d'un pouvoir quelconque, en vertu de la Conſtitution, 
on pourrait leur dire: Yous iv pas fait un ſeul ale 
qui ne ſoit une uſurpation; exige* une ſeule taxe qui ut 
ſoit une concuſſion ; prononce une ſeule peine qui ne ſoit 
une vexation; car Vous ne pouvez exciper du pouvoir 
que vous a donnẽ une Conſtitution dẽtruite. 
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Ainſi l Aſſemblee Legiſlative fe ſerait antantie elle- 
meme, en ancantifſant la Conſtitution; elle aurait 
frappẽ d une nullite ineffagable tout ce qu'elle a fait, 
non-ſeulement depuis le 10 Aodt, mais depuis le pre- 
mier moment de ſon exiſtence; elle ne ſerait plus, 
des ſa naiſſance & dans toute ſa dure, qu'une Aſſem- 
blee illicite; car ſon droit ne venait que de la Conſti- 
tution, & la Conſtitution eſt detruite. 

Ainſi, par une ſuite nẽceſſaire, la Convention Na- 
tionale elle- meme ſeraĩt participante de la nullitẽ de 
Aſſemblẽe, qui Ta convoquee Etant ſans pouvoir, & 
qui, deyenue illicite, ne pouvait plus rien faire de 
legal. 

Quant aux exemples, je ſuis ẽtonnẽ qu'on ne vous 
ait pas citẽ Jacques Clement, & Ravaillac, car ce ſont 
auſſi des exemples z & en verite, ces aſſaſſinats fana- 
tiques ont quelque choſe de moins odieux que Paſſaſ- 
ſinat juridique de Charles Premier, & qui vous a ẽtẽ 
preſente au milieu de tant de blaſphemes contre cette 
intẽreſſante victime. ; 

Citoyens, je vous ai annonce que le moment vien- 
drait, dans le cours de cette plaidoyerie, od j exami- 
nerais avec vous le proces de Charles Premier, & 
où vous apprecieriez les orateurs qui vous en ont en- 
tretenus juſqu'ici. Ce moment eſt arrive ; mon devoir- 
elt de bien rappeler aux uns, de bien faire connaitre 
aux autres, toutes les circonſtances de cette tragedie, & 
ce ſera 2 vous de decider fi vous voulez la renouveler. 

Charles Premier, doue de toutes les vertus morales,, 
pur dans ſes vues, mais abſolu dans ſes moyens, trouva, 


foi 


en montant ſur le trône d'Angleterre 10 prerogative 
royale ẽtendue bien au-dela de N — . limites. 
Ses predeceſſeurs la lui ayant ainſi. tranſmiſe, il crut 
pouvoir regarder cette poſſeſſion comme un droit, 8 
rẽſolut de la maintenir. La Nation ẽtant elle · meme 
diviſce ſur cette grande queſtion, & une partie des 
Anglais croyant qu il importaiĩt a leur propre bonheur 
que la Couronne eũt un tel degre de pouvoir, Charles 
trouvait dans cette conſideration de quoi tranquil- 
lifer ſa conſcience. Il pergut done des taxes qui nt 
taient point autoriſces par la loi, mais dont pluſicurs 
Vetaient par Puſage, & qui toutes, de l'aveu meme de 
ſes ennemis, ẽtaient employees pour le bien de] Etat. 
II fit arreter pluſieurs Anglais, & les fit juger enſuite 
par des tribunaux, qui ẽtaient de veritables commiſ⸗ 
ſions; mais ce n'Etait pas lui qui les avait crees. On 
le vit diſſoudre pluſicurs Parlemens; mais la Conl- 
titution, dans toute fa ſẽvẽritẽ, lui en donnait le droit. 
Des individus ẽtaient m&contens, & avaient ſujet de 

etre; mais la maſſe du Peuple Etait heureuſe. Trois 
partis ſe formerent : l'un compoſe d'hommes ver- 
tueux, amis de la liberté; l'autre de fanatiques in- 
ſenſẽs; le troiſjeme d'hypocrites ambitieux. Charles 
s entendit avec les premiers, accorda Ia petition at 
droit, & ce parti devint le fien, Les deux autres 
ẽtaient rẽſolus de le pourſuivre..... Une arme fut 
levee contre lui; il envoya des ſoldats à ſa rencontre, 
en leur recommandant de ne faire que ſe montrer. I 
ſigna un traite, d'après lequel on devait deſarmer des 
deux parts: Charles renvoya ſon armee; & les e- 
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belles Sveti leur. 12 Long Parlement; $ /afſemy 
bla, & youlut-regner, Tour, ce qu on pouvait faire | 
deconceſſions A Ja libert du Peuple, de ſacrifices au 
deſir de la paix, harles les fit; mais chaque fois que 


le Peuple Etait emu par la reconnaiſſance, les 'Com- 
munes le ſoulevaicat par de nouvelles calomnies & de 


nouvelles terreurz.— Elles firent perir, par des aſſaſſi- 


nats joridiques, les amis & les conſeils de Charles; 


elles levèrent des ſoldats, & mirent des i impöts; la 


guerre civile commenga. W ſe montra tour- 
a-tour elẽment dans la victoire, & grand dans le mal- 
heur, Il fut ſucceſſivement priſonnier, des Ecoſfais 

du Parlement, & de Cromwell, pour lequel ſeul tra- 
vaillaient routes les factions, & qui fondait ſa tyrannie 
par la main des Indẽpendans. Le Parlement s'apper- 


gut trop tard qu'en renverſant un Roi, il avait Cleve 
un tyran. Alors cette armee que les Communes 
avaient levee, marcha contre elles, & les ſubjugua. 


Le Roi s ẽchappa, fut repris; & Cromwell ofa con- 
cevoir le projet de le mettre en jugement. Le Long 
Parlement lui- meme fremit a cette idee; il arreta 
qu'il traiterait avec le Roi. Le Peuple © Etait revenu 
des long temps; - le Trone, allait &tre relevẽ; ; la paix 
publique retablie........Un chartier, devenu Colonel, 

regoit de Cromwell Vordre de purger les Communes. 

Cent ſoixante membres ſont exclus, cinquante- deux 
reſtent; ils font jeter en priſon une partie de leurs 
collegues ; ils ancantifſent la Chambre Haute; ils ſe 
declarent la Nation Anglaiſe ; ils-accuſent de haute- 
trahiſon Charles Stuart, Roi d' Angleterre : &, ſur le 
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refus des douze erands Juges, qui declarent uns- 
nimement que Ie Roj ne peut tre mis en juſtice, ils 
nomment, pour le juger, 133 Commiſſaires pris dans 
Parmee, dans le barreau, parmi les tailfeurs, les bou- 
chers, & les chartiers de Londres, On n'en put ja» 
mais rafſembler plus de 70, tant i} #tait difficile, dit 
M. Hume, malgr# 1 impulſion de la terreur, & Pappit 
de Vinteret, de trouver un homme g eftimant un peu la- 
meme, qui voulilt entrer dans une fi criminelle meſure. 
Citoyens, je n'ai pas à vous peindre la grandeur, la 
patience, la mort ſublime de Charles Premier; les 
grands traits de cette ſcene douloureuſe vous ſont pr · 
Tens : ce que j'avais à vous offrir, C'ttait un tableau 
qui reunit tous les details fugitifs, dont 1a ſuite peut 
Echapper à votre mEmoire, & dont votre Polten 
vous ordonne de fixer Venſemble, | 
Que faiſait cependant la Nation Anglaiſe, pendant 
que cinquante- deux uſurpateurs pretendaient lairepre- 
ſenter, que ſoixante & dix regicides pretendaient la 
venger, & qu'un tyran 8'appretait à Vaſſervir ? Ele 
<tait plongee dans la conſternation & dans la terreus, 
chargte de plus d'impdts quelle nen avait jamais 
ſupportes, livree à un arbitraire qu'elle n'avait jamais 
connu, ſpolice par des brigands, qui, pour juſtiſier 
leurs vols, ſe comparaient aux Hebreux dirobant tes 
vaſes des Egyptiens ; jugee par des Commiſſions qui 
promenaient impunement leur glaive ſur les tetes tex 
plus innocentes. Toujours entre le pillage, la priſon, 


& la mort, elle craignait de laiſfer echapper/un mur- 
mure. Une ſeule voix avait ofe, en face du tribunal 


regicide 
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regicide, renier, au nom du Peuple Anglais, Pattentat 
qu'on voulait revetir de ce nom, & cette voix Etait 


celle d'une femme.“ Un ſeul individu avait oſé Fairfax. 


invoquer publiquement la b#nidi#ion du Ciel pour Is 


Majeſtẽ opprimie, & c'etait un ſoldat des tyrans, que | 


Vaſpe&t du vertueux Roi avait vaincu & tranſportẽ 
hors de lui, Tout le reſte ſe portait ſur le paſſage de 
Vinfortune Monarque, lui exprimait, par ſes regards, 
ce qu'il n'ofait lui faire entendre, & baignait la terre 
de ſes larmes. L/inſtant od mourut cet homme juſte, 


fut une revolution dans la nature. Toutes les dou- 


leurs, tous les remords Eclaterent avec violence. 
Toutes les familles crurent avoir perdu leur chef; 
tous les individus redemandaient leur Roi & leur pere. 
Des femmes avorterent; des hommes tomberent 
morts; d' autres perdirent l' uſage de leurs ſens, ou 
celui de leur raiſon. Lhiſtoire a recueilli ces funeſtes 
prodiges; & force de tranſmettre aux generations 
futures la mEmoire de cet Epouvantable forfait, elle y 
a joint du moins l'avertiſſement terrible de toutes 
les calamitẽs qui l'ont ſuivi .. Enfin, après onze 


* Lady 


+ voyen 


annces de malheurs inſupportables au-dedans, malgre M. Hume, 


les triomphes extẽrieurs, le Peuple Anglais reſpira, 
reprit ſes droits, & ſoulagea ſa douleur. Une infi- 
niment petite partie de la Nation avait ẽtẽ coupable, 
la Nation entière ſe repentit: le Martyr Royal fu 
inſcrit dans les faſtes religieux de l'Angleterre; & ſon 


nom conſacrẽ par une ſolemnitẽ qui ſe celèbre tous 


les ans, qui ferme tous les ſpectacles, qui fait vaquer 
tous les tribunaux, & qui eſt deſtinẽe uniquement A 


E 
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honorer la cendre du Roi, a maudire la mẽmoire de 
ſes meurtriers, A invoquer la clemence du Ciel ſur 


Angleterre, pour avoir laiſſe commettre le crime 
qu'elle a toujours deteſte, 


Vous qui vous eres fait complices des Bradfiow, & 
des Harriſon, apres leur mort, venez maintenant diſ- 
cuter avec froideur les formes dont ils ont revetu leur 
attentat; venez maintenant calomnier les Anglais, & 
dElirer ſur leur Conſtitution : venez dire que le tien 
des Communes pouvait chaſſer les deux autres tiers, 
& repreſenter toutes les Communes ; dire que les 
Communes ſeules pouvaient repreſenter tout le Parle- 
ment; dire que le Parlement en Angleterre n'eſt pas 
le Souverain ; dire que la ſeule forme qui a manque 
a la juſte condamnation de Charles Premier, c'eſt de 
n'avoir pas fait autoriſer ſes Juges par la Nation, 
tandis que la Nation Veut reporte, dans ſes bras, fur 
le trone, & qu'il a fallu enchainer l'une pour immoler 
l'autre. Ce n'eſt plus à vous que je parle; je ma- 
dreſſe a la grande, à l' norme majoritẽ, J'en ſuis fur, 
de tout ce qui m'ecoute ; &, deja. perſuade de Vhor- 
reur qu'elle partage avec moi, je me borne a lui dire: 
Peuple, Repreſentans, citoyens, voila lexemple que 
l'on ole propoſer à la Nation Frangaiſe. 

Sur tous les autres exemples, on vous a également 
trompes. 

On vous a parlé d'un * depouille de fon 
champ par Guillaume le Conquerant, & arretant fon 
cercueil pour reclamer une indemnitẽ? Quꝰ ont de 
commun les Conquerans d' autrefois avec les Mo- 
na: ques d aujourd nul? Qua de commun Guillaume 
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derob ant le champ d'un payſan, fi le fait eſt vrai, 
avec Louis, qui a couvert les payſans de ſes bienfaits, 
& qui s'eſt dẽpouillẽ de ſes droits pour eux? 

On vous a cite, contre Vihviolabilice des Rois, le 
| proces fait à des Princes qui n' ẽtaient pas Rois, c'eſt= 
a-dire, qu'on avait le droĩt de mettre en juſtice le 
Roi de France, parce que le Connẽtable de Bourbon 
ctait declare criminel de lège-majeſtè. | 

On vous à indique Louis le Debonnaire depouille 
par ſes Fils, dẽpoſẽ par des Ev&ques. C'eſt invoquer 
contre les Rois les uſurpations que vous avez repro- 
chees aux Pretres ; c'eſt lẽgitimer le rẽgicide par le 
parricide. 

On vous a parlẽ des Egyptiens ? ilsne jugeaient que 
la mẽmoire de leurs Rois: cette inſtitution pouyait 
avoir un grand avantage, & n'*entrainait aucun dan- 
ger.. .... Des Spartiates, des Epbores? Oui, Sparte 
a fourni auſſi un grand, un terrible exemple, plus 
analogue, peut-ëtre encore, avec le proces de Louis 
XVI, que celui de Charles Premier; car vous Vavez 
vu, Charles, tout intereſſant qu'il ẽtait, n'avait pas 
encore cette innocence ſans tache qui brille dans 
Louis XVI: Charles avait voulu retenir ce que 
Louis a voulu abandonner. Mais le malheureux 
Agis, c'ẽtait auſſi pour avoir voulu le bien, pour 
avoir rappele Sparte à la liberte, pour avoir ſauvẽ᷑ la 
vie A ſes ennemis, qu'il fut victime des factions: c'E- 
tait dans le temps od les Ephores, inſtitues d'abor@ _ 
pour balancer la Royautẽ, avaient opprime le Peuple; 
c'etait lorſque le Peuple avait conſaerẽ un temple 2 
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la peur, dans Venceinte du lieu od les Ephores deli- 
beraient ; c'ctait lorſque les Factieux en Etaient venus 
a ce point d'inhumanite, d'ẽtrangler, en meme temps 
que leur Roi, deux malheureuſes Princeſſes, ſa mere, 
& ſon aieule, uniquement parce qu'elles ẽtaient ve- 
nues ſecourir de leurs cris, & couvrir de leurs larmes 
leur malheureux Fils. On vous a inſinuẽ que c'etait 
dans Sparte un Evenement ordinaire; & la verite eſt 
que c'ẽtait un crime inoui (a). La vẽritẽ eſt, que les 
Ephores ne purent trouver ni un huiſſier, ni un ſoldat 
Lacedemonien, ni mème un ſoldat étranger, qui 
oſaſſent porter une main ſacrilẽge ſur la pr du 
Roi, & qu'ils furent obliges de le trainer eux- meme: 
en priſon (5). La verite eſt que le Peuple, redevenu 
libre, que le Pauvre ſecouru par Apts, voulurent de- 
livrer le Roi; que d&a la porte de la priſon <tait 
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(a) Bien eſt- il certain que cet Agis füt le premier des Roys que 
les Ephores feirent mourir, pour avoir voulu faire de tres- belles 
choſes, & tres-convenables a la gloire & dignite de Sparte; eſlant 
en l'aage en laquelle, quand les hommes faillent, encorre leur par- 
donne- t· n; & ayant eu ſes amis plus juſte occaſion de ſe Fi de 
luy, que non pas ſes ennemis, pour ce qu'il ſauva la vie à Leonidas, 
(chef de ces ennemis), & ſe fia aux autres, comme la plus doulce, 
& la plus humaine creature du monde qu'il eſtoit. Plwargue, Vie 
a Agi, Traduction d Amiot. 19 

() Et Demochares voyant que les ſergens w' oſoyent mettre la 
main ſur luy, & que, ſemblablement, les ſoudards etrangers re- 
fuyoyent, & avoyent en horreur une telle execution, comme choſe 
contraire a tout droit divin & humain, de mettre la main ſur la per- 
ſonne d'un Roi, en les menagant, & leur diſant injure, traina lui- 
meme Agis dedans cette chartre. 
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aſliegee; & que les Ephores haterent l'exẽcution, pour 


ne pas laiſſer le temps de le dẽlivrer (c). La verite 
eſt que les ſatellites qui menaient Agis à la mort, 
yerſajent des torrens de larmes (4). La verite eſt que 
cet attentat fit fremir toute la Grece (e). La verite 
eſt que ces Grecs, qui apparemment ſe connaiſſaient | 
en libertẽ, avaient un tel reſpe& pour la Majeſte 
Royale, que dans les combats, ceux qui Etaient en 
guerre avec Lacedemone, detournaient religieuſement 
leurs coups du Rot des Lacedemoniens (F). 


(e) Pluſieurs avoyent desja entendu fa priſe, & y avoit ja grand 
tumulte a la porte de la priſon, & force lumieres & torches: cela 
fut cauſe de faire haſter & precipiter ſon executian, pour ce que ſes 
ennemis eurent peur que Pon ne le recourũt par force, la nuict, 
d' entre leurs mains, s'il y arrivoit encorre plus de gens. 16d. 


(4) Ainſi eſtant Agi: men à la fourche, apperceut, en allant, 
hun des ſergens, qui ploroit & ſe tourmentoit, auquel il dit: Mon 
« ami, ne te tourmente pour pitic de moy, car je ſuis plus homme 
de bien, que ne ſont ceux qui me font mourir fi meſchamment & 
* {i malheureuſemerſt.” 7big. | 


(e) Ce cas eſtant divulgue par la ville, la crainte des Magiſtrats 
ne peut eſtre ſi grande, que les citoyens de Sparte ne montraſſent 
evidemment qu'ilz en eſtoient fort deſplaiſans, & qu'ilz ne haiffent 
de mort Leonidas & Amphares, eſtimans qu'il n'avoit oneques eſtẽ 
commis un ſi cruel, fi malheureux, ne fi damnable forfaict en Sparte, 
depuis que les Doriens eſtoyent venus habiter au PEloponeſe. 753. 


/) Car les ennemis, meſme en bataille, ne mettoyent pas vou- 
luntiers Jes mains ſurles Roys des Lacedzmoniens, ains sen detour- 
noyent, $'il leur eſtoit poſſible, pour la crainte & reverence qu'ilz 
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Il eſt donc vrai que les exemples, ainſi que la raiſon, 
ainſi que la theorie, ainſi que le texte de la loi, con- 
courent à dEmontrer Vinviolabilite de la perſonne du 
Roi. Cette queſtion eſt rermin&e, 

PROUVER que le Roi eſt inviolable, tant qu il ef 
Roi, c'eſt prouver que, meme devenu particuli r, 
il reſte encore inviolable pour tout ce qu'il a fait ẽtant 
Roi. Ce ne ſont pas deux propoſitions diferentes, ce 
font les deux parties d'une meme propoſiti n: un mot 
de plus à cet ẽgard ſerait ſuperflu. 


Ir, eſt encore un dilemme que je vous ai preſente. 
Ou la Conſtitution, vous ai-je dit, n'a pas prevu le 
delit que vous reprochez au Roi; & alors vous ne 
pouvez pas prononcer de peine; ou elle Pa prevu, & 
alors vous ne pouvez prononcer que la peine qu elle 
a prononcee. 

Ici ce n'eſt plus pour Louis XVI ſeul. que je plaide; 
c'eſt pour vous, c'eſt pour tous les Frangais ; c el 
pour tous les hommes. 

Conſultez votre conſcience & votre ſuretẽ; ouvre: 
votre code; interrogez vos propres Ecrivains; vous 
n'y trouverez pas un ſentiment, pas une diſpoſition 

7 5 0 


——— 


— — 


portoyent à leur Majeſtẽ; de forte qu'en tant de batailles que les 
Lacẽdæmoniens avoient euts à Vencontre des Grecs, il n'y en et 
onques que Cleombrotus, avant le temps de Philippus, qui fax ui 
d'un coup de javeline en la journee de Leuctres. 


> du 
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jegale, pas une penſce, qui ne mette le princip hors 
atteinte. 

Mul ne peut tre puni qu en vertu d'une loi ttablie, 
& promulguce anterieurement au dzlit : C eſt le texte 
de votre Declaration des Droits, article 8. 

Si la lei n'a pas prevu un dit, que celui qui J 
commis ne ſubiſſe aucune peine; que le juge avertiſſe 
ſeulement le Iegiſlateur qu'il manque quelque choſe 2 ſon 
ouvrage. Ceſt le texte de Mably dans fon livre fur 
la legiſlation, | 

Le pincipe eſt prouve : voyons les faits. d 

La loi a-t-elle prevu le genre de delits que vous 
reprochez à Louis XVI? non. Donc vous ne pou- 
yez pas prononcer de peine. 

Mais la loi a prevu un delit que pourrait commettre 
le Roi, le plus grand de tous les delits, ſans doute, & 
e ſeul qu'il puiſſe commettre ſans agens : Vappel d'une 
armee Etrangere, A la tete de laquelle il ſe mettrait 
pour immoler la liberte Francaiſe, ou le defaut d'oppo- 
ſition à un tel projet, annonce en ſon nom par une telle 
armèe. Vous afſimilez à ce delit VPaccumulation de 
tous les faits que vous avez portes à la charge de 
Louis XVI. Je me tais ſur le delit par accumulation. 
Sur le delit par afamilation, je vous Vaccorde. Eh 
bien ! voyons la peine qu'a prononcee la loi ; elle a 
prononce la 4echeance ſous la forme d'abdication pre- 
/umie, Louis XVI eſt dechu. I a abdique. La loi 
eſt ſatisfaite. II n'y a plus rien à juger. 

Une ſeule circonſtance reſte; c'eſt que la peine a 
«te prononcẽe, qu'elle a ẽtẽ exẽcutẽe, & que c'eſt 
actuellement qu'on inſtruit le procès. 
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| 1 
Tenons donc pour un de ces axiomes plus Ge 
le jour, que Louis XVI VI Eur vas TRE ACCUSt, 


Pouvez-vous TRE LES 8 ps Louis * 


Dernieère queſtion. 

Il eſt preſque ſuperflu d' examiner qui peut Juger 
celui que perſonne ne peut accuſer ; mais il faut forcer 
les ennemis de Louis XVI dans leurs derniers re- 
txanchemens ; & ſi je ne prenais pau ſur moi de me 
preter à toutes ces hypotheles, 3 Jen aurais rien A dire a 
cette barre, 

Je n'ai pas beſoin d'obſerver e defenſe n'eſt 
point un aveu de votre competence. Je vous ai dit 
que vous vous Etiez faits juges; je ne vous al pas dit 
que vous pouviez I'ftre, La difference eſt Enorme 
de l'un à l'autre; ou plutòt, l'un eſt excluſif de 
autre. | 

La premiere choſe qu'un tribunal doit juger, ce 
ſont ſes pouvoirs; on plaide devant lui, pour &clairer 
ſa conſcience, & pour obtenir de lui-meme fa propre 
recuſation, 

Je ferai une ſeule queſtion : 

Celui-Ia peut-il ere Juge, qui ne pourrait pas n meme 
etre temoin ? 

| Eh bien! il faut que nous ayons le courage, moi 
de le dire, & vous de Ventendre : Il n'y a pas un ſeul 
membre dans cette Aſſemblẽe, qui put etre regu en 
temoignage, dans le proces de Louis XVI, d'apres 
toutes les lois connues, d'apres ces lois qui exiſtaient 
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meme ſous laneien regime, qui ẽtaient ſouvent en- 
ſteintes, mais toujours n par le tribunal ſupreme 
ctabli aupres du Roi. 

Les lois ne permettent pas, mEme à Vhomme le 


plus vertueux, de depoſer dans ſa propre cauſe*. Ainſi * 


vous ne pouriez pas meme etre tẽmoins, vous, mem- /#.-. Scat 
ö 


bres de VAfemblee Legiſlative, car C'eſt vous qui 


emo teffis 
proprid cau- 


fad 


avez ſuſpendu Louis XVI; c'eſt vous qui Vavez = 47 nes 


empriſonne ; c'eſt vous qui Vavez denonce. On agite 
fi vous avez ẽtẽ juſtes, ou injuſtes ; ſi vous avez ẽtẽ 
rigoureux, ou cruels : : c'eſt votre cauſe que Von va 
juger. 


de la Municipalite de Paris, car vous avez ere ſuſ- 
pendus par Louis XVI. On agite sil a dv prononcer 
cette ſuſpenſion, S'il a ẽtẽ juſte, vous Etiez cou- 
pables: pour paraitre innocens, vous aviez beſoin 
de le montrer injuſte z C'eſt votre cauſe que Von va 
juger. 

Vous ne pourriez pas Etre tẽmoins, vous, membres 
de lAſſemblẽe Conſtituante ; car non- ſeulement je 


vois, dans la ſuite des accuſations, pluſieurs traits e 


la conduite reciproque tenue entre Louis XVI & vous, 
pendant les trois ann&es. de votre premiere exiſtence ; 
mais encore, de tous les cõtẽs, dans tous les partis, 
)entends des voix qui sẽlèvent pour accuſer votre 
Conſtitution de tous les maux que la France a eſſuyẽs. 
On agite fi ces reproches ſont yrais ; i Louis XVI, 


Vous bn pas etre temoins, vous, membres 


—— 
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qui vous les a adreſſces dans ſon Memoire du 20 Juin; 


vous calomniait ; fi c'eſt par lui, ou pay vous, que la 
France a tant ſouffert: c'eſt votre cauſe que Von va 
junger. 

Vous ne pourriez pas eue tẽmoins, vous, membre 
de ces Sociẽtẽs qui ſe ſont dites les Amies de la Confti- 
tution, juſqu au moment od elles ſe ſont vanttes de 
Lavoir dẽtruite; car je vois que, dans ce procts, 
il eſt ſans ceſſe queſtion d' crits diriges, de projets 
formẽs contre vous: c'eſt peut- tre une injuſtice, 
une offenſe; vous pouvez vous plaindre, vous pou- 

ven pourſuivre; vous ne pouvez . c'eſt votre 
cauſe que Von va juger. 

Les lois ne permettent pas PR WNT, dans un 
proces criminel, quiconque eſt ſuſpect de haine, 

* Tnimicitia meme d'inimitiẽ la plus legere pour un accuſe *—- 
— — T 6g. d conque a vomi contre lui des malẽdictions f— 
cando. quiconque ſeulement ſe trouve lie d'amitie avec ſes 

+ $1 infauſ- ennemis Þ. Ainſi vous ne pourriez pas Etre temoins, 
tas woes ad. VOUS qui, depuis quatre ans, dans un lieu, dans un 
werſuc te Jae. diſcours, dans un Ecrit, quel qu'il ſoit, vous &es 
| glorifiẽs d'etre les ennemis de Louis XVI; vous qui 
* we avez charge ſon nom d'injures, que je ne me permet 
citiam cepula. pas de repeter; vous qui avez appelẽ la mort ſur lui, 
22 & voulez la lui donner; vous tous qui, le 2 Decembre, 

avez admis aux honneurs de la Seance, une dẽputation 
qui venait vous dire ſolemnellement :— Votre HAINE 
ef- elle laſſee? & croit-elle avoir fait aſſez que de 
VOMIR DES EXECRATIONS contre Louis ? 


S'il eſt un axiome conſacre par les lois, c'eſt que 


5 3s 1 
a, gen ne peut rEunir ales qualites auſſi incompatibles 


1 ** | 


la que celles d' acguſateur, & de tẽmoin. $ 72 , 
2 Ainſi vous ne pourriez pas etre tEmoins dans ce relax, rt. b 
ciater & teſti. 1 

proces, vous tous qui Etes accuſateurs, & qui, dans frande repel- i 

ez ce titre d excluſion, reuniſſez tous les autres: car ici, latur. 

i RI a conſeſſẽ publiquement, tous les genres | | 

le dintéret poſſibles, A la perte de Paccuſe; ici Vaceu- "2 

„ WI fateur a parle conſtamment le langage & de la _ & PR 

e Cicoyena, ſoyez attentifs : celui qui, dans cette | 

u- tribune, a reconnu que, fi Von faiſait le procts I | 

re Louis XVI, il n'y aurait pas moyen de le condamner ; | 
que fi Yon Ecourait la juſtice & la loi, on ſerait oblige 

nde Vabſoudre ; que par conſequent il fallait Vaſſafſi- - 

e, ner.... celui- là ſera- t- il Juge de Louis XVI? 

— Cen eſt aſſez; mais que chacun juge Sil ne me | 

= reſterait plus de verites à dire. 

es Nous ſommes le Legiſlateur, nous ſommes le Sou- 

5, verain, ſe ſont Ecries quelques accuſateurs de Louis 

in XVI. 

es Je reponds : donc vous ne pouvez * etre ſes 

ui Juges. 

t$ Le Lẽgiſlateur fait la loi : mais il ne peut . 5 

i cuter: autrement il ſerait deſpote. 

e, Le Souverain donne le pouvoir de 3j juger; on juge 

on au nom du Souverain: mais le Souverain ne juge pas, \ 

n car il faut qu'un Juge ſoit comptable; & le Souverain 

ge ne Veſt pas, 


Voici mon dernier mot : 
En theſe particulière, la Nation toute entière ne 


rr — — 


e 
pourrait pas vous donner Leben jug Loo KY 


' ſous aucun rapport. : v5 331K 9 : 
En thaſe: generale, El 


3 Louis XVI g e v. Sas * 


juger eriminellement. 


| Citoyens, il eſt prouve que Louis XVI ne pen 
etre acculc ; N 
Juges. 

| Miintenant je ſuppoſe quiil puille etre accuſe je 
ſuppoſe que vous puiſſiez ber tour ds oi e 
parties, N temoins, juges, l&giſlateurs, ſouve- 
rains; & j examine ſi Louis XVI eſt coupable. 


Lo 
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e uE QUESTION, Ty 


Lo ur xv, quand il pourrait etre * * 1 5 

n | „ 
LART des WO 4e Lean XVI a tonjodis 
conſiſtẽ A iſoler, ou quelques jours dans le cours d'un 
an, ou quelques inſtans dans le cours d'une journte, | 
ou quelques reſultats dans une longue ſuite d'agita- 
tions; à les feparer des cauſes anterieures, & des cir- 
conſtances environnantes; Pois a les revètir des appa- 
rences que fagonnait 2 ſon gre une calomnie induſ— 
trieuſe, & à en tirer les inductions que leur ſuggerait 
en abondance leur malveillante fecondite. 

Ainſi, laiffant A Vecart ce plan de corruption, ſuivi 
des le principe pour deſorganiſer Parmee, ces recom- 
penſes accord&es aux ſoldats qui deſertaient leurs 
drapeaux, cette impunite aſſurẽe à ceux qui pillaient 
leur caiſſe, ces fetes publiques decernces en I'hon- 
neur de ceux qui aſſaſſinaient leurs chefs, cette dila- 
pidation univerſelle des arſenaux & des magafins, ils 
ſe ſont indign6s tout · ĩ· coup de voir qu' au moment 
od ils ont declarẽ la guerre, le Roi n' ait pas eu tout 
ce qu'ils lui avaient òtẽ, & ils ont dit: © Le Roi 
© n'a oppoſe aux Puiſſances les plus formidables que 
des armes de 15 & de 18 mille hommes, des ſol- 
© dats ſans arches, des Wen ſans . des 


plots qui ſe ſont ſuccedes ſans interruption, depuis 
cette Epoque juſqu'au 9 d'Aotit, tout ce qui a rem- 
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« villes ſans munitions : le Roi s eſt fait I'ennemi du 
e Peuple; car livrer le Peuple à la guerre, ou faire 
* la guerre au peuple, n'eſt-ce pas une meme 
c choſe?” | | 

Ainſi, ſe taiſant ſur la journẽe du 20 Juin, ils ont 
dit: © Le 21 Juin, le Roi a fait une Proclamation 
% qui tendait A mettre une partie des citoyens aui 


ce priſes avec Vautre.” 
Ainſi, mettant en oubli les menaces & les com- 


pli la nuit du 10, & ce tocſin qui/a appele la mon 
ſur tant de victimes, ils ont dit: A onze heures du 
* matin, le dix Aovit, Louis XVI a fact tirer ſur |: U 
© Peuple.” 0 

Ainſi comptant pour rien ces placards * les mut 0 
Etaient couverts, ces libelles dont les villes & les 0 
campagnes Etaient infeAtes, ces declamations qu 9 
fatiguaient nos oreilles, ces armes qui effrayaient no a 
regards; en un mot, cette combinaiſon d crit, e 
d' actions, de clubs, qui provoquaient le meurtre de a 


la Famille Royale toute entiere, & conduiſaient, pat q 
un ſyſteme rẽflẽchi, 2 l anẽantiſſement de la Couronne i |: 
& au renverſement de leur propre Conſtitution, ib Ju 
ont dit: Le 12 Aovit, dans les papiers du Roi, & © 
* dans ceux de I Intendant de la Liſte Civile, on 4 cl 
e trouve la preuve que ſur les fonds de cette liſte t 
il &tait alloue des retributions pour des Ecrits dir- : 


« gẽs contre I'Afſemblee Nationale, contre les Fov- 
© voirs conſtitues, & contre les Societes Patric 
e tiques,” 


innocence de la victime. 
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Puis employant à lier tous ces faits le meme arti- 
fice qu'ils employaient A dẽpouiller chacun d'eum de 
ce qui lui appartenait, ils en ont tire cette conclusion 
generale : Le Roi qui a ẽtẽ Vennemi du Peuple; 
« je Roi qui, aux dangers d'une guerre extérieure, 


« a voulu joindre les horreurs d'une guerre civile; 


le Roi qui a fait maſſacrer les Francais par ſa garde 


« õtrangꝭre; le Roi qui a ſourdement mine, en 


«© meme temps qu'il attaquait ouvertement la Conſ- 
ce titution jure par lui; ce Roi, tout à la fois traitre, 
te rebelle, ſanguinaire, & parjure, a encouru la dẽ- 


chẽance; & la loi ſerait trop indulgente fi elle 


* bornait 12 ſes rigueurs. 

Sans doute, voila de bien graves allegations ; voila 
un rẽſultat bien effrayant : mais i} eſt arrive, dans 
cet Etrange procès, ce qui arrive dans tous ceux 
od, ſans I'ombre d'une preuve, & ſans corps de dElit, - 
on veut perdre un innocent, foit que la paſſion, ſoit 


que la calomnie le pourſuive. Comme rien n'eſt reel 


dans les accuſations, à peine eſt-on parvenu à en 


| Etablip une, qu'on sen mẽſie; on lui en ſubſtitue une 


autre, qu on doit abandonner de mème. Une fois 
qu'on a le malheur de voir, ou la volonté de placer 
le crime par- tout, on finit par ne plus diſcerner le 
juſte de Vinjuſte, Cependant, au milieu de toutes 
ces variations, le jour fatal arrive od un delit doit 


etre articulẽ; on ſe trouble, on ſe contredit; on invec- 


tive au lieu de prouver; on juſtifie au lieu d' accuſer: 
on} peut obtenir la condamnation, mais on a Etabli 
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Ainſi Vaccuſation porte contre Louis XVI a da 
trois fois change de face; & d'un crime atroce, qui 

n'etait rien moins qu'une conſpiration pour afſervin, 
& pour faire Egorger le Peuple, on en eſt venu ſuc- 
ceſſivement a des actes indifferens, à des actes legi- 
times, à des actes de bienfaiſance. On a outrage celui 
qu'on ne pouvait convaincre ; on a cru qu'on dẽna- 
turait un fait en y joignant.une invective, & Von veſt 
EcriE : Le perfide! on a trouvẽ dans ſes papiers une 


* note des depenſes qu'avait coute ſon voyage de 


« Varennes.—L'imperieux deſpote ! il a fait une pen- 
ce ſion de 800 liv. à deux Pretres charges d'annees 
e & de miſere.—Le han] il a envoye trois mille 
* francs à un ami qui avait expoſe ſa vie pour lui.— 
& Le tigre! il a nourri ſes neveux quand les biens 
de leur pere Etaient ſaiſis; & il a envoye des 
&« ſecours à la gouvernante de ſes enfans!” 

La marche de la verite eſt directement contraire; 
elle ſe garde bien, ou d'iſoler des faits qui ſe tiennent, 
ou de confondre ceux qui ſont ẽtrangers Yun a l'autre: 
elle eſt toujours la meme, parce qu'il n'y a qu'une 
ſeule maniere d'etre vrai; elle fe fait croire en ſe 
montrant ; elle s'indigne quelquefois, mais elle 
n'outrage jamais: elle a preſide au tableau que je 
vous ai trace de la vie de Louis XVI, juſqu'au mo- 
ment od il a accepte la nouvelle Conſtitution ; elle va 
preſider à celui que je vous dois encore des onze mois 
qu'il ſe ſont Ecoules entre Vacceptation de Louis 


verſement de la Conſtitution, 


XVI, & ſa priſon; entre Ictabliſſement, & le ren- 


. 


freaviſagerai le Roi ſous trois rapports principaux 
| MW cuniſſant ſous chacun d'eux les diffẽrens traits qui 
uu appartiennent, je vous ferai apprecier ſucceſſive- 
| ment fa fidElite à la Conſtitution,----ſon adminiſtra- 

ton intẽrieure, & ſa conduite dans cette terrible 
| Wire, qui devait decider de la paix, ou de la guerre. 


| Fidẽlitẽ à la Conſtitution, efforts pour la maintenir, 7 
Ade de de | 

| ſacrifices nouveaux pour elle, quand on les croyait Louis XVI à 
bos cpuiles, voila ce quia perſeveremment prẽſente = N 

h vie de Louis XVI, pendant ces onze derniers 

mois. 
| Le jour meme od > il accepte la Conſtitution, il ſe 

hire de le notifier à toutes les Puifſances de l'Europe. 

Par-la il frappe de neant & la circulaire de Padoue, 

& la declaration de Pilnitz. ; 
Il parait au milieu des nouveaux Repreſentans. 
Lvunique rẽgulateur qu'il leur indique, le ſeul qu'il 
e preſcrive à lui-meme, c'eſt la Conſtitution: il leur 
recommande tous les objets qui peuvent en fixer la 
tabilitẽ; promet ſa confiance, ſollicite la leur; oublie 
le Decret qu'ils ont rendu le premier jour, & annullẽ 
e ſecond; profere enfin ces paroles qui renfermaient 
un avis ſi ſalutaire, & une ſi terrible prophetie : 
* Que l'amour de la Patrie nous rallie toujours; les - 
8 de notre repos ne chercheront que trop 
a nous dẽſunir.“ + | * Diſcours 
Il nomme des Miniſtres : parmi eux il en eſt avec du Roi, 708. 
ſquels il peut ouvrir ſon cœur; & à ceux-la, comme * 
aux autres, il declare qu'il veut marcher avec fidẽlitẽ 
lur la ligne de la ** & que ſes Miniſtres 


Bertrand- 
Moll E ville , 
Miniſtre de 


0 Déclara- 
3 aient a le ſuivre. 
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* preuve r de ce lit 
vous a ẽtẽ adreſſce. 
Il leur ordonne à tous de rediger une Pane 


la Marine, Royale, chacun dans ſon Departement ; & le buf . 
2 qu'il veut remplir, c'eſt que dans arme, ſur l -. 
flotte, au dedans, & au dehors, tout Francais ſe foul 

+ 13 Octo- 
bre 1791, mette au nouvel ordre de choſes. Ceux qui veulen lu 
| fuir leur Patrie, il les retient ; ceux qui ont dq; full loi 
il les rappelle : i] ne veut pas qu'on croie le ſerii pot 
dans d' autres yoies que dans celles de la Conſtitution le! 
& Mes vrais amis, dit-il, /out ceux qui ſe reuniront i ce 
te moi pour maintenir & faire FO os lar De 
2 Proclama- 6e royaume.” 4 \ ce 
_ poor in- Les reponſes des Puiſſances Etrangeres a mu notii-Wl les 
cation, arrivent ſueceſſivement. Une de ces Puiſſ ſe 1 
avait refuſe de recevoir la depeche ; le Roi annonaii me 
1. I Le Rot wil va retirer ſon Ambaſſadeur, & la depeche e ma 
regue. Un Prince de PEmpire J, en repondanighl ©! 
Dk. * 0 s'ẽtait permis une proteſtation; le Roi, inſtruit d %! 
yence. vance de ce que la Lettre contenait, la renvoie fa let. 
Fouvrir. Tous les autres Souverains adreſſent a eq 
Monarque Frangais des aſſurances de paix, & dn ”* 
ſouhaits de proſperitẽ; beaucoup indiquent clairemen il! 
que ces diſpoſitions amicales pour la Nation Fru les 
gaiſe, ſont dues aux inſtances perſonnelles de ſon Ro & 
au reſpect qu'inſpirent ſes malheurs & ſes vt ext 
Louis XVI ne veut de credit dads Europe que poi les 
preferver la France: il envoie ſon Miniſtre annonce Pai 
aux Repreſentans du Peuple ces heureuſes nouvelle = 
0 


il les conjure de /aider, par de ſages loix, d ramm 


| (7 1 
ce fait 


bes Frangais loignts, à les riunir nf dont un mime - 
eprit de paix, & dattachement à la patrie: il leur Com 
fait part des demarchts publiques & particulitres ui, — Ko 
4 ſon cote, tendent ſans ceſſe 2 ce rapprochement.* 2 par M. 
Deux Decrets ſont portẽs à la ſanction du Roi! 5 — 
fun frappait ſur ſon frère, mais Etait conforme aux — — : 
loix conſtitutionnelles : on connait afſez Louis XVI Nov. & 24 
pour ſentir tout ge que l' homme devait ſouffrir; mais IE. 
le Roi exEcute la Conſtitution, il ſanctionne le DE- * 
cret T: l'autre etait une violation formelle de la + 12 Nov, 
Declaration des Droits, une eſpece de St. Barthelemi * 
de tous les Frangais, que la crainte, la perſecution, 
les maſſacres avaient arrachẽ à leurs demeures. Le Roi 
ſe refuſe à ſanctionner un projet qui offenſait ẽgale- 
ment & les loix de la Conſtitution, & celles de Fhu- 
manite, Mais une nouvelle Proclamation adreſſte A 
tous les Frangais abſens, mais de nouvelles inſtances 
aupres des Princes, des dẽputẽs qu'il leur envoie, trois 
lettres qu'il leur Ecrit de fa main, annoncent fans 
tequivoque & ſa douleur, & ſon profond mecontente- 
ment d'une conduite qui trouble la tranquillitẽ publique ; 
il rẽpète qu'il 4 ſolemnellement & ſincerement accepte 
les nouvelles loix: il repete qu'il Jen remet au temps 
& 2 la riflexion pour les changemens que ces loix peuvent 
exiger, II les conjure, les uns par le nom de frere, 
les autres par le nom d'ami ; tous par celui de Roi, & 
par ce deſir de la paix, auquel il a tant facrifie, de 
rentrer dans leur patrie. Puis joignant une ſermetẽ 
douloureuſe avec ſa bonté naturelle, en meme 


temps qu'il leur dit: Je vous ſaurai gre toute ma 


1 


vie 4. m'epargner la neceſits d'agir en oppoſition ave 
, vous; il dit auſſi, je ſuis riſolu de difendre, par tou; 
les moyens que les circonſtances pourraient exiger, & |; 
+ Procla- - ſurete de Empire qui m'eſt confie, & les loix au main. 
* du 1 
Novembre ” rien deſquelles je ſuis attachi ſans retour. 7 
1791. Sa nouvelle garde eſt forme; & les premiers mot 
qu il lui adreſſe, c'eſt pour Pavertir que, Crece par |; 
Conſtitution, c'eſt là qu'elle doit apprendre ſes de- 
00 Diſcours voirs, & qu'il meſurera Vattachement a fa perſonne 
u Roi a 
garde. ſur la ſoumiſſion aux loix. 
Lettres du C'clt lui qui rappe lle a VAfſemblee Legiſlative l; 
3 bg 4 Conſtitution lorſqu'elle sen carte“; c'eſt lui qui 
Nov. 1791, avertit 'Afſemblee lorſqu'elle rend illuſoire la ho 
- & 28 Janv. turclaire de la reſponſabilite © ; c'eſt lui qui, dans fon 
792. 
3 Conſeil, lorſqu 'on parle de V'autorite royale, repond, 
du Roi aPAſ- il ne S'agit pas de mon autorite, il Sagit de mon ferment, 
— 2006 = & ge la Conflitation : C'eſt lui qui, quand un Miniſtre 
1791. $'Ecrie, cette Conſtitution ne peut marcber, lui repond, 
je Pai jurte, il faut qu'elle marche ; c'eſt lui qui, quand 
un autre Miniſtre lit un projet de proclamation royale, 
dans lequel il avait ecrit non Peuple, $'ecrie avec un 
accent dechirant, & les yeux gonfles de larmes, dite; 
le Peuple Francais; je ne puis plus dire won PEUPLE, 
|| Compte au moins, ce ſera toujours Iexpreſſion de mon ceur | ; 
— 9 c'eſt lui enfin qui force les Miniſtres les plus conſtitu- 
M. 8 2 tionnels, & les plus mẽfians, A reſpecter ſa bonne foi, 
phony & Nov. A chcrir ſa bontẽ, & à ſe dire l'un à l'autre, en ſortant 
* d'avec lui: il ef plus pret à ſacrifier encore, qud 
M. Cahier. envabir*. Ah! s'il ẽtait vrai qu'on fit parvenu 4 
Ebranler jamais une reſolution auſſi determine, à 


Vec arter, 


— — — — — — — — — — = 


Ve 


tous 


1 
becatter, & Varracher quelques minutes de la ligne 
qu'il ſuivair par conſcience, A travers tous les degodts 
& tous les dangers, ce ſerait le crime d'un autre, & 


ce ne ſerait pas le ſien. Combien il aurait fallu d'ag- 
greſſions, d'injuſtices, pour vaincre tant de ſerupule, | 


& tant de reſignation |! Combien de fois il aurait 


fallu violer, à quel point il aurait fallu avoir anẽanti 
la Conſtitution, pour la lui faire oublier un ſeul 
inſtant! 

Mais cet. inſtant, je ne Vai pas encore vu. Que 
tous ſes Conſeils, quels qu'ils ſoient; que tous les 


membres de PAſſemblee Legiſlative ; que tous ſes 


accuſateurs "reunifſent leurs recherches, & me mon- 
trent quelle eſt la meſure juſte & conſtitutionnelle, 
qui lui ait ẽtẽ propoſee, n'1mporte par qui, depuis 
le 14 Septembre 1791, juſqu'au 10 Aout 1792, & 
a laquelle il ſe ſoit refuſe, Que ceux qui lui font 
un crime de n' avoir pas donnẽ fa ſanction à quelques 
Decrets, ofent venir à cette barre, tenant d'une main 
ces Decrets, de Vautre la Conſtitution, & qu'ils ſou- 
tiennent le rapprochement que je ferai, 8'ils I exigent, 
entre cette Conſtitution & ces Necrets, 

Citoyens, je crains d'avoir ẽtẽ trop loin ; je crains 
qu'il n'y ait une journee dans laquelle on puiſſe con- 
vaincre Louis XVI de n'avoir pas maintenu de tout ſon 
ſouvoir la Conſtitution. Heureuſement pour ſa defenſe, 
cCeſt aujourd'hui la Republique qui exiſte, Si la 
Monarchie ẽtait encore, je ne ſais pas ce que Louis 
XVI pourrait rẽpondre à Vhomme qui lui diralt : 
„La Conſtitution avait declare votre perſonne invio- 

.C 
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$ Procla- 
N ration dicez 
var le Roi, a 
M., de Mon- 
eiel 22 Juin 


1792. 
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tc lable & ſacree ; elle vous avait donnẽ une garde; 
© votre prerogative ne vous appartenait pas; vous 
© nous Etiez comptable de votre ſurete, à laquelle 
« tenait la ſuretẽ de Etat; de votre Majeſte, qui 
te Etait la majeſtẽ nationale, concentree toute entiere 
« dans le chef hereditaire de la Nation. Cependant 
te vous vous Eces laiſſẽ enlever cette garde par un 
« abus de pouvoir qui <tait le renverſement de la 
c Conſtitution, ſans qu'on allẽguãt une ſeule cauſe 
tc legitime, ſans qu'on daignat juſtifier une ſeule 
ce des inculpations vagues qu'on jettait ala multitude, 
« Vous avez vu diſperter ces 1600 hommes, dont le 
« ſeu] crime Etait d'ctre fideles au Roi, & par con- 
* A a la Loi. De ce jour vous vous etes livre 

© la merci de vos ann & vous nous avez livres 
t en meme tems qus vous.” 

Citoyens, c'elt ce jour qui a vu, qui a fait naltre 
la Republique ; il ne ſera donc pas imputẽ A crime 
a Louis XVI. Ce qui reſte de cette Journee, & de 
toutes celles qui lui ont reſſemblẽ, c'eſt que Louis 
XVI a toujours ẽtẽ prodigue de ſes ſacrifices, & de ſa 
ſuretẽ perſonnelle; c'eſt que le 20 Juin, il a ᷑cartẽ 
tous ceux qui voulaient le couvrir de leurs corps, & 
s' eſt avance, ſeul avec ſa bonne conſcience, au- devant 
des meurtriers, deſarmes ce jour-la par ſon courage, 
& par ſa vertu: c'eſt que le 22, dans une proclama- 
tion ſublime, il a declare que ſi le ſacrifice de fa vie 
ẽtait nẽceſſaire au bonheur des Frangais, on pouvait ie 
conſommer hg. Helas! le ſacrifice eſt bien avance 
en Etes-vous plus heureux ? Is 


8. 31 83 38 & 
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I rss A ſon adminiſtration interieure, & II. Admiaiſ- 
dabord je cherche a puiſſance, ſa puiſſance mème gau de 
conſtitutionnelle, & J'ai de la peine à la trouver; mais Louis XVI. 
enfin, j'en vois les reſtes confacrẽs au retablifſement 
de la paix, au retour de l'ordre, à la conſolation des 
malheureux. Je vois de toutes parts des proclama- 
tions, des correſpondances, des meſſages pour pro- 
teger la circulation des grains, la liberte des cultes, 
la propriẽtẽ, la ſuretẽ individuelle. Je vois des ſẽdi- 
tions, qu'il appaiſe ſans l'effuſion d'une goutte de 
ſang T: je vois des ſoldats qu'il ramene à leurs dra- f Noyon. 
peaux par la ſeule clemence t. Je vois des Miniſtres, 10 
qui ẽtaient moins ceux du Roi, que ceux de l Aſſemblẽe tl kr 
Legiſlative, obliges de dire à celle-ci, quand elledaigne 
ſonger à quelques moyens de paix, que le Roi a 

prẽ venue. Je le vois ſe plaindre des calomnies dont . (1... 
on Vaccable, non pour lui, mais pour la tranquillite pu- de Gerville, 
blique, qui peut en recevoir des atteintes J. Je le vois —. We 
porter ſa ſollicitude juſqu'aux dernières bornes de- qr 
Empire Frangais. On apprend les dẽſaſtres de St.- & 3 Novem, 
Domingue; les malheureux Colons, le deſeſpoir dans 1721» 13 *6- 
Vame, & le devil ſur leurs vetemens, vont ſfolliciter 

des ſecours, non plus, hẽlas! pour prevenir, mais 

pour arreter, $'il ſe peut, cet ouragan de feu qui ba- 

laie & devore leurs habitations, & leurs familles. IIs 

ne trouvent d'eſperances & de conſolations que dans 

la ſenſibilitè de Louis XVI: il a deja donne des 

ordres pour qu'on volat à leur defenſe ; il $'informe à 

chacun en particulier du malheur dont il a ete at- 


teint, & de celui qu'on peut encore detourner. Il 
C 2 
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2s N leur montre la douleur de la Reine unie à la ſienne; 
9. 10, 
14, 24 Nov. il ſollicite pour eux quand 1] ne peut plus ordanner, * 
9 La, du moins, ils ſont plaints; Ia on s'efforce de les 
5 ſecourir. Ailleurs on rit de leurs peines 3 on inſulte 
à leurs calamitẽs. 


_ 


you "oP ARRIVE A cette grande queſtion de la paix ou de 


III. Con- 
duite de Louis la guerre; ]examine bien la correſpondance diploma- 


__— tique, les notes officielles remiſes de part & d'autre, 
guerre. les meſſages de l Aſſemblẽe au Roi & du Roi à IA, 
ſemblee, les rapports faits au Conſeil, la Seance royale 


du 20 Avril. 1792, & je vois que le Roi eſt le ſeul qui 


des conſequences fi redoutables. 

Qu'on ne l'accuſe pas d'avoir appele la guerre ſur 
la France; car il a voulu detourner loin d'elle ce fleau 
plus formidable que jamais; car il ẽtait paryenu à 
Vecarter, juſqu' au moment oy le Miniſtre qui ſecon- 
dait ces intentions pacifiques, a ẽtẽ plonge dans une 
priſon; car il eſt prouve aujourd'hui que jamais la 
France n'eut eu la guerre, fi elle ne Veut pas 
declarce, 

Prouve par les Depeches du Miniſtre Frangais 
envoyẽ a Coblents. 

Prouvẽ par la Depeche du Prince de Kaunitz, du 
17 Février 1792. 

Prouvẽ par la dernière Depeche de Ambaſſadeur 
Frangais, a a Vinſtant on il quittait Vienne, 

Prouvẽ par le Memoire que le malheureux Leſſon 
xedigeait dans ſon cachot, 


ait peſc religicuſement une deciſion qui allait entrainer 
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Prouvè par la Lettre qu'il avait Ecrite à un de ſas. 
Collègues, & que l'on n'a pu ſupprimer, ainſi que le 
Meémoire. 

Prouye enfin par tous les faits, plus irreſiſtibles 
encore que les Ecrits & les raiſonnemens. 

Non, Lëopold ne voulait pas la guerre quand il 
diſperſait ſi ſeverement tous les Francais raſſemblẽs 
dans ſes Etats, leur interdiſait tout achat d'armes, 
tout exercice, toute demonſtration militaire, & faiſaĩt. 
vendre ce qu 'ils avaient ©: raſſembler de muni- 
tions. (a) 

| Leopold ne voulait pas la guerre quand il ſignifiait 
a tous les Princes de l' Empire, que quiconque n'a- 
dopterait pas les memes meſures, ſerait abandonns 
par lui en cas d'attaque. (5) 

Leopold ne voulait pas la guerre quand il crait 
non-ſeulement ſevere, mais cruel, & forgait leg 
Frangais expatriẽs I errer par les routes, A travers les 
neiges & les torrens, ne ſachant ou repoſer leut 
tete. (c) | 

Leopold ne voulait pas la guerre quand il ẽtait 
non-ſeulement cruel, mais ingrat; quand il pour- 
ſuivait d'afile en aſile ce Prince de Conde qui, trente 


ld. 
pO IE 
„ — 
— 


(a) Décembre 1791 ; Janvier & Fevrier 1792. 


(3) Office de 'Empereur à l Electeur de Trèves, lu à  Aſſembles. 
Nationale, le 14 Janvier 1792, &c. 


(c) Requiſition de I'Empereur ay Cardinal de Rohan, lue leg 
14 & 15 de Janvier, 
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ans auparavant, avait combattu fi gloricuſement pour 
Marie-Thereſe. (4) 4 


Leopold n'avait pas meme voulu la guerre lorſque, 
ſorti d'une Conference od il avait ſonge à toute autre 
choſe qu aux Frangais, il rentrait, vaincu par Vaſpe& 


d'un Prince malheureux, & mettait ſon nom au bas 


de Vinſignifiante Declaration de Pilnitz. 


Le Fils de LEopold ne voulait pas la guerre, quand 


iI declarait qu'il ſuivrait en tout les principes de fon 
Pere; il ne la voulait pas quand il laiſſait ſes frontieres 
fur la France tellement degarnies, qu'attaques au mois 
d' Avril, lui & fon Allie n' ont eu d'armee pour agir, 
qu'à la fin du mois d Aoũt. b 

Enfin, & il faut renoncer à prononcer le mot d'ẽ- 
vidence, ſi l'on rẽſiſte a celle que je vais offrir; ce qui 
prouve juſqu'a la demonſtration, que les Puiſſances 
coaliſces ne voulaient pas la guerre, c'eſt la guerre 
qu'ils ont faite. Vous ętes vainqueurs, & la genero- 


ſite doit peu vous coviter. Haiſſez, fi vous voulez, 


les Francais qui ont porte les armes contre vous; vous 
eres leurs ennemis : mais ſupportez qu'on s' offenſe du 


traitement que leur ont fait ẽprouver leurs pretendus 
Allies. Je vous demande ſi ceux-là s'intẽreſſalent 
viyement aux Francais expatriẽs; i ceux-la auraient 


pris les armes pour les Frangais expatries, qui, les 
armes à la main, n'ont pas daignẽ les comprendre dans 
le cartel d'echange de leurs priſonniers. 


„ . big =. TT * 2 LAs "I — . — MO. 4 — „ 9 — „„. 


(%) Office de VEleRteur de Treves du 8 Janvier; Depeches de 
M. de Sainte-Croix, lues a I Aſſemble, les 6, 16, & 19 du meme 
mois, &c, 
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Louis XVI ne voulait pas la guerre quand il 
follicitait de Leopold, & de * Empire, cette 
diſperſion qui devait la prẽvenir“ 

Louis XVI ne voulait pas la guerre quand il ſe 
jettait au- devant de ce Decret rendu au milieu des 
clans de PAſſemblee Legiſlative, & qui, une fois 
notifiẽ à 'Empereur, n'evt plus laiffe d'eſpoir pour 
la paix. F 

Louis XVI ne voulait pas la guerre quand il en- 
voyait ſur les frontières cette Proclamation Þ deſtinee 
a y maintenir l'ordre, à y reprimer Vimpetuoſite, & à 
prevenir toute provocation hoſtile, toute violation de 
territoire, objet des vœux ſi ardens de quiconque 
deſirait une rupture. 

Direz- vous que Louis XVI aimait mieux livrer vos 
places ſans defenſe, qu'aſſieger celles de vos ennemis z 
aimait mieux attendre la guerre, que la declarer ? 


Non, car en meme tems qu'il cherchait à Veviter, 
il ſe preparait A la ſoutenir. 

Non; car à la reception du ſeul office, dans lequel 
le Prince de Kaunitz ait voulu eſſayer le ton de la me- 
nace, Louis XVI repondit avec une telle fermetẽ, 
qu'elle excita & les remercimens & les applaudiſſemens 
de PAfſemblee Nationale. 5 

Non; car des que la poſſibilitẽ de la guerre eũt ẽtẽ 
annoncee, ce fut Louis XVI qui preſſa VAſſemblee 


. 
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* 11 Decembre 1791. + Decret de Herault, 24 Janvier 1792. 
=] 4 Janvier. $ 31 Decembre; 14 & 17 Janvier. 
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8 F 
pour les preparatifs; & ce fut VAemblee qui epa · 
dit que les meſures pouvaient tre remiſes a au tems ol «la 
guerre ſerait declaree. * 

Non; car pendant toute la durce de ces intermi- 
nables debats, c ẽtait un Miniſtre de Louis XVI qui 
preſſait, qui conjurait, qui ſuppliait l Aſſemblẽe de 
S'occuper de tout ce qui Etait nẽceſſaire pour entrer 
en campagne: c ẽtait lui qui ſe plaignait, le 27 De&- 
cembre, du retardement apporte aux achats ; & 17 
Fevrier, de Polfacle apport# aux tranſports : c'ttait 
Tui” qui, le 17, le 16, & le 21 Janvier, /ollicitait 
le complitement de Parmee en hommes & en chevaux : 
e**tait lui qui, le 23, Etait rẽduit à demander quel 
inexplicable ſentiment pouvait entrainer 2 vouloir la 
guerre, & 2 rejetter tous les moyens d'avoir une armit: 
e' ẽtait lui qui, le 7 Fevrier, Etait rẽduit à dire gu'i/ 
erait dangereux de renvoyer, d la veille du Manifeſte, « 
3 importait au ſervice de Parm#e: c'@ait lui qui, 
le 16, faiſait la longue ẽnumbration de tous les objets ſut 
leſquels il avait inutilement follicite-I' Aſſemblte, depuis 


le 30 Oftobre juſqulau 10 Fłvrier, date par date: (4) 


c' ẽtait encore un Miniſtre de Louis XVI, qui, trou- 
vant dans les lenteurs de PAfemblee, la plus belle 
occaſion de deſorganiſer Parmee, de mettre toutes les 
places frontières en ẽtat d'inſurrection, & de perdre 


- * 
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'* Diſcours de Genſonne, 29 Decembre 1791. 


(a) Voyez tous les Diſcours, & toutes les Lettres de M. de Nor 
bonne a al Aſemblee; | 
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v 2 le 227 q un Sat & 


lui faiſait faire le change des afſignats pour le pret 
des troupes: & ẽtait lui qui, à la veille de guerre, ne 
pouvait obtenir un Decret, ni pour le commandement 


dies places, ni pour le remplacement des Officiers, ni 
pour LA REPARATION DES FORTIFICATIONS. (+) 


Enfin, non; car le Roi lui meme ne ceſſait, ou den- 
voyer des meſſages, ou d'ẽcrire des lettres à / Aſſem- 
blee, tantòt pour encourager, par des rẽcompenſes 
anticipees, les Generaux ſur leſquels fe portait la con- 
fiance nationale, tantõt pour exciter la bonne volontẽ 
des ſoldats ; un jour pour lever de nouvelles legions, 
un autre pour Creer cette artillerie a cheval, à laquelle 
vousa vez du tous vos ſucces. 

Nous lui avons fait declarer la guerre pour I eprou- 
ver, a dit un membre de l'Aſſemblee Legiſlative: 
certes vos cpreuves ſont cheres ; mais enfin le but de 
celle- ci a ẽtẽ rempli : il ne vous reſte plus qu'a en 
payer le prix. Vous avez eprouve ce que c'eſt qu'un 
Prince prodigne de fes dangers, mais avare du repos, 


b, 
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(%) Voyez les Lettres & les Diſcours de M. de Graves, fa Decla- 
ration ſous ſerment, & le Memoire particulier qu'il y a joint, ſiniſſant 
par ces mots: Tous ces farts, dont on peut acquirir ler renſeignemens 
les plus ditaillis, prounent gue les demarches let plus aftives & hes 


| plus franches furent propoſe es, ar la part au Rai, par es Miniftres ; 


& lorſqu'on remarque la lenteur incroyable de I Aſſemble, à prendre 
en confederation les at marcber ler plus import antes, & les plus prefſees, 
en eſt ttonnt que ce fait Louis XVI, & non la dernitre Ligiflature, 


qu'on oſe accuſer d'aveir fait tout > 40 "il fallgit pour deſorgaviſer 
Parmie, 
D 


© W.; 


* 


des fortunes, & du ſang de ſes Pevuples---- Vous avez : 


 tprouvt ce que c'eſt qu'un Roi qui veut concilier tous 
ſes, devoirs, qui s' immole à ſa conſcience, & qui 
ſorcombe a la n&ceſſite.... Vous avez 2prouve combien 
eſt grande cette inẽgalitẽ deſeſperante de la bonne foi 
contre Vartifice, dans la plupart des luttes politiques. 
_ Mais vous, maintenant! Vous avez ẽtẽ de triomphe 
en triomphe; & à Dieu ne plaiſe que je vienne vous 
porter ici de ſiniſtres prẽſages! Mais je me rappelle 
ce Romain qui s' criait douloureuſement: Quand 
ceſſeron o. nous de vaincre? Mais j'ai entendu des Fran- 
cais murmurer que vos Miniſtres vous trompaient ſur 
Yetat de vos armes, vos Generaux ſur Petat de vos 
pertes, vos trẽſoriers fur Vetat de vos reſſources ; 
qu'apres l'agitation des combats, & les cris de la 
victoire, viendrait le moment du ſilence & de la ſtu- 
peur, en voyant les maladies, la de population, & la 
miſère publique. Je deſire" fincerement que ces 
craintes ne ſe realiſent pas; mais fi la dernière iſſue 
de cette guerre n' ẽtaĩt pas heureuſe, Peuple Frangais, 
ſouvenez- vous que Louis XVI a voulu vous en pre- 
ſerver; que ſeul, dans cet inſtant,” il a eu des idees 
d'humanitẽ, quand on ne rencontrait par- tout que 
des idẽes de haine. Souvenez- vous de ce que ſon 
Miniſtre a dit de fa part (“), & de ce que lui- meme 

a écrit de ſa main i VAſemblee Nationale (F): 
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the rt 
= 


— 


(*) Diſcours de M. de Leſſart, 17 Janvier 1793. 


(+) L'humanite defend de meler aucun mouvement Fenthoy 
balme a Ia deciſion de la guerre; une telle determination doit eus 
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ſouvenez · vous de la pieuſe terreur qui l'a ports à 
ſe faire remettre Vopinion ẽcrite, & ſignẽe, de tous 
les Conſeillers qu'on lui avait alors donnẽs; ſou-- 
venez- vous de I alteration de ſes traits & de fa voix, 
lorſque cẽdant à Funanimite du Conſeil, il eſt venu, 

au milieu du Corps Lẽgiſlatif, donner avec douleur ce 
ſignal, regu avec tranſport au- dedans de la Salle, & 
avec apathie au dehors. | | 


Crrovzus, la guerre extbrieuire eſt declaree, & — —— 
Louis XVI en a une inteſtine à ſoutenir dans Vin- Mag. "De 
terieur de ſon Palais. Ses ennemis ſont par- tout; ils vouement du 
remplifſent VAſemblee Legiſlative, la Municipalite, Noi 
ſon propre Conſeil, Ses gardes lui ẽtaient fidèles: on 
les lui a 6tEs. - La garde nationale voulait Vetre : on 
La decompoſee. |ILes rẽgimens de ligne Pavaient con- 
ſole, par leurs hommages, d'une journee entière d'in- 
ſultes : on les a fait partir. Les Suiſſes reſtaient, inẽ- 
branlables dans leur foi: on Va oblige d'en ẽloigner 
une partie, & on veut lui enlever le reſte. Les 
membres du Departement le dẽſendaĩent au nom de 
la Loi: on les a forces de ſe taire, de fuir, ou de ſe 
demettre. Des Confeils plus purs s ẽtaient approchẽs 
du tròne: on a chaſſẽ les uns, & l'on menace les autres. 
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Pate le plus murement refl&chi ; car c 'eſt prononcer, au nom de 
la patrie, que ſon interẽt exige d'elle le ſacrifice d'un grand 
nombre de ſes enfans. Litre du Roi à nen Legiſlative, 
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Des hommes du midi font arrivẽs dans la Capitale; 
ils y ſont entrés à une hevre : A cinq, le ſang des 
gardes nationales avait coul. Le Maire du 20 Juin 
Etait ſuſpendu: on Pa rẽtabli, & il eſt venu demander 
la decheance du Monarque. Un General voulait 
donner fon armee à la Loi, & au Roi: on a portEune 
accuſation contre lui. L'accuſation a Et& rejett6e ; & 
la majorite des Reprẽſentans du Pevple a tre pour- 
ſuivie 2 caups de pierre, à 60ups de couteaux, à vu 
deſcendre pour elle /a fatale lanterne, par ordrede la 
minorite (*), . Le Commandant des gardes natio- 
naux Etait 2 ſon poſte pour maintenir la tranquillite ; 
il a ẽtẽ attaque & /abre (t). Le Miniſtre de la Juſ- 
tice (4), reclamant l'exẽcution des Loix, n'eſt pay 
meme Ecoute, Le nom ſeul de Conſtitution eſt cou- 
yert de hutes () par ceux qui ont jure de la main- 
tenir, La terreur & Vagitation ſont dans tous les 
quartiers de la ville; des cris menagans retentiſſent 
dans ſes rues abandonnees : des mouvemens nocturnes, 
des cliquetis d'armes, des tranſports d'arullerie, font 
croire qu'on eſt dans une ville menacee d' aſſaut. Tout 
marche vers une grande cataſtrophe. Louis XVI ſe 
refuſe à tous les moyens de s'y ſouſtraire; il a rèſolu 


— 


6 — 


(*) Voyez le detail de la Se ance du 9 Aoüt 1792: Manitu 
du 11, Ne 224. 
(+) Lettre de M. de Joly, 8 Aodt, (t) 1514. | 


(CU) Moniteur du 11, page 940, Col. 3. 
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d'etre ſauvt par la Loi, ou d'ttre martyr de la Loi: 


deja il ne dort plus; tantõt ſes inquiẽtudes pour la 
ſurete publique, tantòt ſes ſerviteurs pour le prẽſer- 
ver d'un danger perſonnel, tantòt ſes ennemis, dans 


la crainte qu'il ne leur Echappe, viennent Yarracher 


de fon lit: la nuit fatale arrive; & le tocſin ſonne !... 

Citoyens, je ſens que je dois m'arrẽter; mais il eſt 
des détails que je tranſmettrai & Phiſtoire. Ce n'eſt 
pas d'aujourd'hui que la Municipalite du 2 Septembre 
a Ete dEnoncee dans cette enceinte: je ne craindrai 
donc pas d'unir ma voix au cri qu'ont cleve contre 
elle tant de membres de la Convention. Telle a cre, 


| ſous cette Municipalits, la profuſion des crimes, que 


ſouvent l'un empèchait l'effet de l'autre. Ainſi, tandis 
que le plaiſir de tourmenter des malheureux faiſait 
condamner au ſecret quiconque ẽtait precipite dans 
les cachots, la ſoif de multiplier les victimes rendait 
toutes les priſons inſuffiſantes pour les contenir ; & 


comme on ne peut tout à la fois entaſſer, & ſeparer, il 


en a rẽſultẽ des communications forcees, il en a rẽſultẽ 
des lumieres, que, ſans cette complication de barbaries, 
jamais on n'evit acquiſes. Ainſi moi, je ſuis reſte _ 
enfermẽ, pendant cinq jours, avec trois de ces vie- 
times, que j'ai quitte*s la veille du jour ou elles ont 
«te Egorgees, L' une cependant avait ẽtẽ acquittee 
par le Fury ſp#cial (F); Fautre $'erait rendue en pri- 
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() M. de Montmorin, Gouverneur de Fontainebleau. 


{ 22 ] 


ſon, volontairement & ſans gardes (Þ) : la troiſième 
Etait un Officier Suiſſe“, un enfant de 18 ans, bien 
Etranger A toutes les queſtions politiques, qui ne con- 
naiſſait que ſon ſeryice & les ordres de ſes chefs ; il 
joignait à la candeur de ſon ige une ſimplicitẽ de ca- 
ractère admirable, une moderation. qui  dechirait, 
quand on la rapprochait du traitement barbare qu'il 
Eprouvait. . J'ai écrit, ſous ſa diAte, Ihiſtorique, 
minute par minute, de Ja nuit & de la matinee du 
10 Aoũt. J'ai emportẽ mon Ecrit, J'ai compare ſon 
rẽcit avec celui que tragaient, au -meme inſtant, 
dans d'autres priſons, des Oſſiciers du mème Corps; 


Angleterre, des victimes echappees: jamais la. yerite 
n'eſt ſortie de pluſieurs bouches, avec un ſi parfait 
accord; jamais elle ne $'eſt montre avec un caractere 
plus victorieux. Citoyens, j'affirme que, dans la 
matinee du 10 Aout, LES SUISSES N'ONT PAS TIRE 
LES PREMIERS, 111 i Ae 


Y. Conduite Crrovrxs, A cöté de la conduite de Louis VXI, 


W blce Legifla- hae” ; 
— — placer celle du Corps Lẽgiſlatif. Vous me recuſeriez 


du 10 Abt. peut-etre ; auſſi n'eſt-ce pas moi que vous allez en- 
tendre. Un ecrivain au- deſſusde tout ſoupgon ſur ces 


matières, un homme qui /avait tandis que je con- 
1 a f . 1 18 3 1-066 
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(t) M. YAbbe de Boiſgelin, neveu de PArcheveque d' Aix. 
(*) M. de Diesback. 
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avec ceux que faiſajent imprimer, en Hollande, ou en 


de U aſſem- pendant ces onze derniers mois, je dois ſans doute 


, 4 -T 


"x te TP -” r. wr wr m=- WI wa = 


FC 


—- 112 1 a. 


161 


jedturais, qui ẽtait acteur lorſque je n ẽtais que {#moin? 


enfin, un des chefs les plus actifs, & les plus accredites 
parmi ceux qui conduiſaient 'Aſſemblee Legiſlative, 
nous en a devoile Veſprit, nous en a tract la marche. 
C'eſt lui qui va parler par ma voix. | 


CerTTE Aſemblte, Revolutiqnnaire des ſes premiers 
inſtans, prit les moyens de preparer, indirectement, ung 
inſurrection, quelle regardait comme ntceſſaire, mais 
qu'elle ne poyvgit opërer direftement. En conſequence 
elle deſorganiſa elle- meme la force armie de Paris; elle 
caſſa P Etat-major ; elle renvoya les troupes qui ſe trou- 
vaient ici; elle forma les yeux ſur Fimpuiſſance des 
autoritts couſtitubes; elle arma tous les citoyens de 
piques ; elle leur ouvrit les portes des Thuilleries, ol le 
TYRAN Sttait enferms.... elle avait voulu faire venir 
vingt mille bommes @ Paris.... le DESPOTISME avait 
vu avec effroi cette reunion.... malbeureuſement les vingt 
mille hommes n'ttaient pas venus... les volontaires 
nationaux furent appeles.... ceux que mon dipartement 
a fournis, avaient fait deux cents lieues en onze jours... 
ils ẽtaient ici pour le 10 Aoilt,... la Revolution * 
fit. 

Citoyens, | vous reconnaiſſez le texte litteral du 
diſcours qui vous a ẽtẽ adreſſe le Samedi 10 No- 
vembre, par le Citoyen Cambon, membre de l Aſ- 
ſemblee Legiſlative, & aujourd'hui, de la Conven- 
tion ® 


* — — 
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(*) Voyez le Journal de France du Dimanche 11 Novembre 
1797, N' 51; & le Moniteur du 13, Ne 317, 
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Je ne demanderai point à Cambon ce qu'il entend 
par ces expreſſions de tran, de de/poriſme, appliquees 


à un Roi ſur /'impuiſſance duquel on fermait les yeux; 
à un Roj dont on renvoyait les troupes A volonte, & dont 


on ouvrait les portes malgrẽ lui; à un Rot. contre 
lequel on a ẽtẽ impunement en inſurrection des les 
premiers inſtans od on lui ayait jure fidelite, Je cite, 
& ne juge point. TE 


Au tableau general que yous venez de yoir, & qui 
embraſſe toute Vexiſtence de lAſſemblẽe Lẽgiſlative, 
depuis /es premiers inftans, je crois deyoir joindre 
quelques tableaux particuliers, plus ſpecialement con- 
facres à recueillir les rẽſolutions & execution immẽ- 
diates du grand ẽvẽnement qu'a vu naitre le 10 Aovr, 
Citoyens, je trouve encore un travail tout fait à cet 
_ Egard ; j'echappe encore, & à Vembarras de vous 
paraitre ſuſpect, & à la crainte de vous paraitre 
offenſant. 


Citoyens, je demande d' abord qu'un de vos Secrt᷑-· 
taires faſſe lecture du recit de la SEance tenue pat 
PAfemblee Legiſlative, le 9g Aoit 1792, inſere dans 
le Moniteur du Samedi 11. 

(Lecture Ne 1.) 


Citoyens, je vous prie d'ordanner qu'un de vos 
Secretaires faſſe lecture du dixieme Paragraphe du 
diſcours qu'a profere, devant vous, le Citoyen Louvet, 
le 29 Octobre. 

(Lecture Ne 2.) + a 
Je 
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je demande qu on liſe le ſeptieme Paragraphe du 

Diſcours qui vous a ẽtẽ adreſſe par Barbaroux, le 
30 Octobre. «95% | 
A (Ledture N* 3. * 


je demande qu on liſe Foozizme & le quinzième 
paragraphe du Diſcours prononcẽ à la Tribune, par 
Robeſpierre, le 5 Novembre. 
(Lecture Ne 4.) 


je demande qu'on liſe le dernier Paragraphe du 
Diſcours de Collot d' Herbois, dans la SEance tenue 
par les Jacobins le 5 Novembre. 
| | (Lecture Ne 5.) 


Je Ane qu'on liſe les neuf premiers Para- 


graphes du Diſcours imprimè, par June en 


le 10 Novembre. 8 
(Lecture Ne 6.) 


Je demande qu'on life le huitième Paragraphe de 
la Lettre Ecrite, le meme Jour, aux Jacobins, par 


Jerome Pethion. 
(Lecture Ne 7.) 


Je demande qu'on liſe . I' Extrait (inſerẽ dans le 
Moniteur du 21 Novembre 1792) du Compte rendu 
par Jerime Pethion, à ſes Concitoyens, depuis le pre- 
mier juſquꝰ au 27 me Paragraphe incluſivement. 

(Lecture Ne 8.) 

Citoyens, je n'ai plus rien A dire ſur la journẽe du 
10 Aoũt. 

E. 


FO OY 


VI. Premie 


Epoque 2 conduit par la volontẽ, ou par la defeftion du Corps 
Facentation. 


conſtitutes ; qui, quatre heures après, a ſuſpendu; le 
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LOUIS XVI eſt enferme dans 1a Tour du Temple, 
avec la Reine, ſa Sceur, & (es Enfans. Il y a ett 


Legiſlarif, qui le matin du 10 Aout Va regu en Roi, 
lui a envoye une deputation, lui a dit qu'il pouvait 
compter fur la fermetè de I'Aſſemblie ; que tous ſe 
membres avaient jure de mourir en ſoutenunt les autoritts | 


ſoir, 1a fait priſonnier ; le lendemain, a epare d'avec I ? 
les amis qui lui reſtaientz le troifieme jour, I'a tiori N 
à la Municipalité. Ss | , 
Que dire à toute la France qui attend un compte! g 
Le lendemain du 14 Juillet 1789, on avait public 4 
une Conſpiration du Roi, pour reduire Paris en cendres, 8 
Le lendemain du 6 Octobre, on avait public une 
Conſpirution du Roi pour aller, dans Metz,, n le 7 
ſignal de la guerre civile. 1 
Le lendemain du 11 Avril, on avait poblie une 4 
Conſpiration du Roi pour aller, de St.-Cloud, au- de- 7 
vant d'une armee Autrichienne, que Leopold lui 5 
envoyait. NE 
Le lendemain a 10 Aout, il fallait bien que le 5 
Roi eũt forme quelque nouvelle Conſpiration. Il fut * 
prononce, dans cette enceinte, que ce ntait pal la | 
Nation qui avait affiege le Chateau, mais que «Hail | 


le Chateau qui avait affiege la Nation! 
Des Particuliers fouillent dans le ſecretaire de la 
Reine; des Commiſſaires forcent le ſecretaire du 


Roi; des inconnus trouvent, dans les poches des 
Suiſſes qu'on vient de tuer, ce Plan de Conjuration, 


— 
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* Seance du 12 ; Menitenr du 14, 


„ 
que, depuis trois ans, il Etait d'uſage de trouver dans h 
les poches de tous ceux qu'on avait maſſacres*. Les 


* ſcelles ſont mis chez VIntendant de la Liſte Civile, 


chez le Trẽſorier, chez les Miniſtres anciens & nou- 
veaux, chez les commis des commis; l'on apporte, 
ou l'on annonce ſucceſſivement i VAſemblee, tous 
les papiers deſtinẽs A Etablir la Conſpiration de Louis 
XVI contre la Liberte publique, & l Aſſemblee en 
ordonne la puBlicite, 

Peuerce Francais | je viens ici m'unir à vos reſ- 
ſentimens : ils Etaient juſtes pour vous; & ſans en 
approuver les excès, j'en excuſe au moins les 
motifs. | 

Oui, votre indignation devait ètre A ſon comble, 
quand on venait vous dire: © C'eſt Louis XVI qui 
* a fait marcher contre vous les armees de Pruſſe 
* & d'Autriche; c'eſt lui qui les appelle dans la 
Capitale, pour y porter le fer & la flamme; c'eſt 
la Sceur de la Reine qui dirige ces ſoldats du Deſ- 
« potiſme, & voici une Liſte des Protzges que la 
« Reine recommande de ſa main d] Archiducheſſe, pour 
« preſerverleurs perſonnes & leurs biens dans les 
jours de ruine & de carnage.” f 

Oui, votre indignation - devait ere à ſon comble, 
quand on venait vous dire: Le Roi des Francais a 
* eu, juſqu'a ce jour, A fa ſolde ſur les bords du 
e Rhin, toute une Maiſon Militaire, deſtinee à por- 
© ter la guerre au ſein de la France; un Memoire du 
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»* M . de — M. de Voiſins, &c. &c. 
Maniteur du 17 Aroũt. 
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„ Capitaine des Gardes, les comptes du Treſorier 
« de la Liſte Civile, tout ſe reunit pour: Vatteſter: 
te enfin nous avons trouve, dans le ſecritaire de Louis 
« NV, Pitat de la dipenſe de ia Maiſon du Roi de 
« France @ Coblentx. f _ 

Oui, votre indignation devait Etre A ſon comble, 
loriqu'on venait vous dire, dans cette Tribune, ſyl- 
labe par ſyllabe: il eſt e&videmment prouve que la 
Cour des Tuileries était le foyer de la Conjuration 
de Coblentz; nous avons entre les mains des Lettres 
a Padreſſe des Gentraux Autrichiens, & des reponſes 
de ceux-ci, qui font voir que nos ennemis itaient mieux 
inſtruits des plans de campogne * gue nos propres 
Generaux.* 

Mais ſi le jour meme od toutes ces aſſertions ont 
ẽtẽ produites devant vous, dans un lieu, par des 
perſonnages, & avec un ton qui ne vous permettaient 
pas le doute, quelque ami de la verite vous eũt 
prouve que cꝰẽtait autant de fables, n'eſt-ce pas 
que votre indignation ſe fat detournte de Louis XVI; 
que vous en euſſiez accable ceux qui voulaient vous 
tromper pour le perdre; & que, quant à lui, vous 
auriez plaint, conſole, peut- tre venge, je ne dirai 
pas le Roi, mais l'homme, quel qu'il füt, ſi injuſte- 


ment pourſuivi, & ſi outrageuſement calomnie? - 7 
Eh bien! Peuple Frangais, il n'y avait pas un 0 
mot, pas un ſeul mot, qui fit vrai dans ce qu'on vous Wh” 


diſait alors. 


+ Bazire, Scance du 15; Moniteur du 17 Aolit 1792. Merlin, 
Seance du 19; Moniteur du 21. ®* Goyer, Scance du 15. 
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Cette pretendue Note de la Reine a I'Archiducheſſe © 
a Sceur, eſt une Note de Maziz-Trirtss à fa Fille 
Dauphine de France, Maxziz-Tairtse recomman- 
? dait les Gens de ſa congaiſſance aſa Fille, qui venait - 
depouſer Louis XVI. La plupart des perſonnes re- 
| commandtes, ſont mortes depuis 6, 8, 10 anntes, & 
par-de la: c'eſt le Duc de Choiſeul, Miniſtre, & ſon 
frre le Duc de Praſlin; c'eſt le Duc d' Aumont; 
ceſt le Comte de Broglio ; c'eſt PArcheveque de 
Vor Montazet; c'eſt M. d'Hautefort; c'eſt M. 
VAroeterres ; c'elt ce vieux Marechal d'Estrees, dont 
vous vous ſouvenez à peine. 

Quant à la maiſon militaire, payte par le Roi à Co- 
llentz, Louis XVI avait conſerve une penſion de 
retraite A ſes anciens Gardes- du - Corps, comme l'ont 
tours obtenue tous les Officiers reformes ; & Peut- 
tre ces Gardes-du-Cotps, qui avaient prouve leur 


(wouement pour le Roi, juſqu'à ſe laiſſer immoler 
putot que de lui defobeir en tirant fur le Peuple, 


I; uraient-11s eu droit à conſerver cette penſion, quelque 
vs In qu'ils fuſſent, amis ou ennemis; car 1200 
8 hommes ne pouvaient pas conquerir la France, & 
& Henry IV, qui devait moins aux Pariſiens, que 


= Louis XVI ne doit à ſes Gardes, leur envoyait des 

nvres en les combattant. Mais la verite eſt, qu'apres 
& Decret qui a aſſujetti le paiement des penſions au 
certificat de reidence, le Roi a donne à VIntendant 
de la Liſte Civile © Fordre de ne plus payer aucun 
* traitement A ſon ancienne Maiſon Militaire, parti- 
culièrement aux anciens Gardes-du-Corps, que ſur un 
| Certificat de rẽſidence; de ne plus les payer en 
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& maſſe, mais individuellement, & en joignane 4 
& chaque quittance le certificat de reſidence de chaque 
« individu.” Au mois de Novembre 1791, Finten- 
dant de la Liſte Civile a &crit au Treſorier pour 
lui intimer les ordres du Roi. Le Treéſorier a remis 
une ampliation de cette Lettre au Chef du Bureau 
de la Treforerie, que regardait cette partie, en lu 
recommandant expreſſẽment de s'y conformer, Les 
Etats nominatifs ordonnancẽs lui ont ẽtẽ envoyẽs pour 
acquitter les fix derniers mois de 1791. Vous fave: 
que des Etats prouvent les paiemens à faire; mais que 


les quittances ſeules prouvent les paiemens faits, En 5 
comparant les uns & les autres, on voit qu'il n'y ail © 
pas eu un ſeul Garde- du-Corps Emigre, qui ait rien 
recu. Enfin le Treſorier de la Liſte Civile, que Ton Pe 
avait oſẽ citer, a depoſe, ſous la foi du ſerment, tous fe 
les faits que vous venez d'entendre. no 
Reftent Jes Lettres 2 I'adreſſe des Gentraux AutriM © 
chiens, & leurs rtponſes. Accuſations, pieces, tout ©* 
eſt produit maintenant, tout eſt Epuiſe, Vous ner les 
pas vu ces Lettres; vous ne les verrez jamais; Cceur P F 
qui vous diſatent qu'i/s les avaient entre les mains, ne det 
les avaient pas. pri 
Peuple, voilà certainement de grandes queſtion P a 
Eclaircies entre nous, avec bien de evidence, & en * 
bien peu de momens. | d'u 
Pourquoi donc,“ allez- vous dire, * n' avons- nous fo 
pas ẽtẽ inſtruits plus tot? Nous ne ſommes pas ting 
« barbares, & nous ne nous complaiſions pas dans = 
a 


« la haine.... Nous ne ſommes pas injuſtes, & n0v 
te ne youlions pas pourſuivre Pinnocence..... Nov" 
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« ſommes pas ingrats, & 8 il n'eſt pas vrai que Tous 
ec XVI., qui, toute ſa vie, avait Etẽ un Roi i popu laire, 
ait ẽtẽ ſubĩtement mẽtamorphoſe en tyran; quel que 
« ſoit le Gouvernement qu'il. nous plaiſe de nous 
donner, eh mais! nous ne pouvons py, oubller 
que, tant qu il. nous a gouvernẽs, il na voulu 
tt que notre bonheur. Nous ne pouvons pas oublier 
« que, ſans lui, nous n'aurions pas eu nos Afſemblees 
Nationales. Ah 0 etait bien aſſez que le change- 


% cs 


« cirifices 1 1 fallait nous epargner la honte & le 


« tourment de tout ce qu'il a ſouffert depuis 4 mois. 


1 Pourquoi nous art- on cache la verits 8 _ | 

Pourquoi on vous I' cache, peu ple? Parce que, 
pendant quatre mois, il n'y a pas eu en France un 
ſul moyen de vous la decouvrir—Parce que le petit 
nombre de paroles qui vient de me ſuffire, pour la faire 
entrer toute entière dans vos ames, il ne ſe ſerait pas 
trouve dans toute la France un Imprimeur qui osãt 
les publier—Parce..qu'en, parlant de la! Liberti de la 


Preſſe, on avait briſe toutes les Preſſes qui n ẽtaient pas 


devouces aux ennemis de Louis XVI, banni les] pro- 
prictaires, diſperſe les ouvriers, Egorge les Ecrivains— 
Parce qu' en parlant de la Liberti du 2 ranſit, on arre- 
tait non-ſeulement | d'une province, non-ſeylement 
d'une ville, mais d'une rue à une autre; & qu'on 
fouillait dans les papiers, dans les vEtemens, ſans di- 
tinction de ſexe, avec un ẽgal mẽpris pour les loix & 
four la pudeur—Parce qu'en parlant de la Liberte de 


{a Penſee, on allait chercher vos penſces juſques dans 


le ſecret de vos aſyles dameſtiques juſques dans la 


6 6] 


cendre de vos foyers, od les reſtes de quelq ves lignez 
briilees formaient un corps de AA que deu 
hommes ne fe rencontraient pas ſans terreur, '& ne ſe 
regardaient Pas ſans foupcon—Parce qu'enfin 1a pri- 
ſon Etait Ja toujours ouverte, la hiche toujours levee, 
pour quiconque trahirait par un mot, par une lame, 
le ſecret de ſon cœur dẽchirẽ Parce qua jour nom- 
me, i] a fallu que tout for complice, ou ei des 
| hommes du 2 & du g Septembre. 0 

Et cependant la France Etait inondee du deluge de 
ces accuſations, qu'il Etait auſſi impoſſible decombattre, 
que facile de Fefuter ;'on affignait un fonds public pour 
les imprimer. On les envoyait aut chefs militaire, 
avec ordre de les faire lire aux ſoldats dans chaque 
chambree t; AUX adminiſtrateurs, avec ordre de le 
faire lire av prone dans chaque paroiſſe ; un miniſtre 
ſe vantait d'en avoir diſtribue aux ſeuls tribunaur, 
| QUARANTE-QUATRE MILLE EXEMPLAIRES g. On'trov- 
vait par. tout Pannonce d'une Note de la Reine @ Fr 
chiducheſſe.... Vannonce de paiemens faits par le Ri 
2 ſa maiſon militaire de Coblentz.... Vannonce de 
Lettres tcrites aux Generaux Autrichiens,  repondue! 
par eux, attuellement entre les mains du Corps Ligiſlatif 
Des adreſſes de PAſſemblẽe, des Proclamations du Mi- 
niſtere les reproduiſaient chaque jour, & ſous toutes 
* formes J. Juges-· de- paix, Notaires, tous les hommes 


Public 


* 


* | Decrets du 17 Aoiit, + Ibid. © Thid. 

t Diſcours de Roland a l' Aſſemblẽe, 20 Abt. 

q Adrefſe aux Frangais, 13 Aoit ;—aux Citoyens de Paris, 1 $5 
aux Prangais, 19 —à Parmee, 19 aux Frangais, 3 Sept. &c. 


— — 
— 
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publicg, juſqu' aux, Maitres d'ccole, ẽtaient invitcs, 
officiellement, 3 


proviſion, avertir lorſqu elle ſerait tpuiſte, & recevoir 


rien ne juſtifiait, Peuple, vous avez du croire ce que 
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rafſembler le Peuple, pour lui en fairs 
entendre une letlure ptriodique ; des commiſſaires en 
en titre Eraiefit charges d'aller les diſtribuer daus tous 
bes dipartemens. Ils devaient emporter de Paris une 


de nouveaux eu vois. IIs devaient eviter I ëconomie dans 
leur diſtribution, viſiter tous les Clubs, parcourir les 
petites villes & les campaynes tcarties des routes, Ils 
devaient enfin, aux termes de leurs inſtructions Ecrites, 
exciter 'tnergie du Peuple.... I'tlever... la ſoutenir 


au plus haut degr# d'ardeur T. Ainſi tout denongait, t Inſtructions 
deſtinees a di- 


riger la cone 
vous avez cru. Vous avez dii ſentir ce que vous duite des 


; Commiſſaĩres 
avez ſenti. Je vous plains & vous venge, en menfe Fatriotes en- 


tems que je plains & venge votre Roi. Je n'accuſe voyes par le 


onſeil Exc - 
perſonne nominatjvement, mais je dois , denoncer les cutif dans les 


faits ſous peine de trahir li innocence, & de vous trahir 1 

vous-· mèmes. Je vous avais annonce des verites dechi- 12 Sept. 

rantes, meme des veritts ſeupres ; les voila: je defic 

qu'on les nie; & j'ai rempli mon devoir. : 
Citoyens, d'aptès ce que vous venez d'entendre ſur 

les trois principaux griefs allẽguẽs contre Louis XVI 

a cette premiere Epoque de l'accuſation, vous imagi- 

nez bien que je me crois diſpenſe d'entrer dans un 

grand examen ſur les autres, 
Qu'importe ce recueil biſarre de pièces trouvees, 

a-t-on dit, chez l'infortunẽ Laporte, chez ſon Secre- 

taire, chez ſes commis ? Que ſignifient toutes ces 

lettres, tous ces fragmens, vrais ou faux, la plupart 

ſans date, ſans ſignatures, ſans adreſſes; Ecrits dans 

F 
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tous les ſens, mais rat dans le ſens le plus anti 
ariſtocratique ? Qui ne ſalt qu un homme en place 
eſt aſſailli par des ſolliciteurs de tout genre, par « des 
projets de toute eſpèce? Qui ne ſent combien ce. qui 
eſt commun dans des tems ordinaires, doit devenir 
frequent dans un tems de Revolution & de misere ? 
Mais, dit-on, cette liſte de pamphlets, d'auteurs, 
d'imprimeurs, ſoudoyes par la Liſte Civile ? Ma rẽponſe 
ſera courte. Je ſuppoſe que le Roi ait connu & ap- 
prouve cette meſure genetale ; car je ſerais linde 
d admettre qu'il a pu en connattre les details. Eh bien! 
je demande de quel front ceux qui ſont conyenus qu is 
attaquaient le Roi avec des Pigues, lui font un crime 
dl avoir permis qu on le defendit avec des pamphlets ? 
Je ne crois pas Etre temeraire en concluant « quil 


ne reſte rien des charges | produites contre le Roi ; th 


premiere ẽpoque. 


Avant de la quitter, je dois fixer vos eſprits 107 un 


point capital, Meme dans le fort del inſurredlion du 
10 Aol, lorſque des hommes, ſortant du ley de 
Vincendie & du carnage, venaient à la barre didter 
des Decrets 3 I'Afſemblce Legiſlative, Tidee. & 
pourſuivre criminellement Louis XVI nes N pas 
preſentee, La dtcheance du Kei, voila le lc 
qu'aya.ent Enonce tous les bans, depuis les 
nouveaux Repreſentangs de la Commune. guiqu' aux 
individus. La revocation de ] autoritẽ ſe 1 
Louis XVI, voila la ſeule queſtion "relative Roi, 
que ſoumettait A la Convention N ationale future, le 
Decret- qui avait appellẽ cette Convention. Ain, 
vous tous qui la compoſez, vous qui avez ẽtẽ nommès 
par le Peuple, en vertu & dans Vintention de ce * 


ſcul vceu 


— , > I MM . 
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cret; vous n'avez xecy PR UP age: ce 
que ce DO ama et mas e. dene 4 


Je PASSE à la ſecondde Epoque de Ts jolt; © 
LAſſemblée Legiſlative eft diflipee la Coaventioff dees 
Nationale eſt formee ; la Royaute off abolie; 7 — 
XVI devait, dans * inſtant meme, etre mis hors 


VIL. Seconde 


| cauſe, & en pleine liberté. On oublie le titre qui, 0 


raſſerbleJa Cquventjon, qui i Vapy ellait a un Jugemen 
politique, & nullement A une xcedure 1 i 
On n avait FI prononcer que ſur Fabdication du Roi; 4 
on veut prononcer ſur ſa vie. Un nouvel | accuſateyr f de Valaze, 6 
ſe preſente au nom del la Commiſſion de: $ 24; i] annonce nn 
que cette Commiſſion 4 fout, vu, tout (. TOUT, Ci. 
toyens); & il promet. qu a a fa voix be cabas va * 
raitre.. Ecoutons. 

Ciroyens, j je reſte contondu ; cet t accuſateur e qui 1 
tout vu, na rien ws de tout ce qu on avait annonce 7 
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la premiere Epoque « de l accuſation, | | | 
Au lieu de la Note Ecrite par la Reine a fa Sceut 
PArchiducheſle, on produit, pour prouver Ia Conſpi- ; 
ration, une carte d'entrèe au Chateau, donnse A 
M. d Epreſmẽnil, par TIaſpe&teur des Tuileries. 
Au lieu, de Lettres Ecrites aux  Generaux Autri- 
chiens, & des reponſes de ceux- ci, on cite, pour 


i "A 3 Ai 1 2 "a 6 lb C5 e — ITS 2 1 — 


* Voyex les petitions & le Decret daus le Procss- verbal de 
la Seance du 10 Aodity—Vous n'aver pa indi gui | ſeulement la, Con- 
vention National: D 2e pr aut la dichtance o la  THintegration 4s b 
Pou voir Exicutif if ; mais elle aura 4 juger Ji 2 Peupli Souverain weut 
un Ret, ou Wen vent pas. Diſcoars de Cambbon, Séance du 't'; Avdt, 
=-2uand mine la Convention Nationale ritubliruit ia Nui ſur lo ide 


o . 
de Fauchet, 4 Septembre. 7 VS) TV HE 0 2 4 24 1&0} 
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S Declarations 
de M. de 
Scpteuil. 


1 


prouver intelligence avec la Sale Berlin, un 
voyage du General Bouillé aux Tuileries, au mois 


de Juillet 1792; & le General Bouills n'a pus mis le 


pied en France depuis le mois de Juin 1791. 
Des faits inconteftables, prouves pat des declara- 
tions anonymes à la Police, qui n'a rien decobvert; 
une fable de deux bareaux charges de boulets, que 
perſonne n'a vus, & «ui appattenalent au Roi, parte 
que, dit le Rapporteut, iI fallait bien gin appar: 
tinſſent 2 quelqu"un; des depots d atmes & duniformes, 
auxquels les plus inerkdules ont jours foi, malgrt I im- 
filits des recherches ; un accaparement de fuctes & de 
bled, impoſſible, je ne dirai pas croixe, mais à com- 
prendre; un Ordte de Chevalerie confacte 4 ta Reine, 
que les Officiers Suiſſes portaient 3 Lyon dais les 
jours d'ẽmeute: voila dẽſormais la matitre de ee gland 
Droces, qui doit ſervir de lecon a Punivers, 

C'eſt ici qu'on Erige en crimes" des actes dedewbit 
envers des parens, de reconnaiſſance envers des amis, 
de fidelite envers des crẽanciers, de bontẽ envers des 
domeſtiques, de bienfaifance envers des malheureu 

Citoyens, Jallais ſuivre Paccufateur dans le petit 
nombre de faits, ſinon graves, aw moins {{erienx, 
qu il a meles A tant d'inſignifiantes allcygarions,” 129 
nouvel incident vient m'en diſpenſer. 

Sur tous les faits, le Rapporteur a invoque le nom, 
le porte-feuille, les regiſtres de M. de Septeuil. Voila 
que M. de Sepreuil prend la parole; &, auſſi dairque 
accuſation a ẽtẽ obſcure, auſſi calme qu'elle a ct 
incendiaire, auſſi moderẽ qu'elle a Etc inſulcants, il 
dit aux accuſateurs : 
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Vous invoquez par- tout, dans votre. rapport, les 
« papiers que vous pretendez ayoir trouvẽs chez moi. 
Pourquai .n'entends-Je pas citer ceux qui mappar - 
« tiennent reetlement; & qu'il, ſetait impp tant de 
produire? Pourquoi en w ae ik ne 


m ont jamais appartenu f/ 


« Vous aver parlẽ d'une. Lene de M. de Boule 
au Roi. Cette Lettre ni jamais ẽtẽ adreſſes au 
« Roi; elle a, ẽte adrefiee 4 un particulier, qui me ba 
« remiſe: tous les ohjets dont elle traitait ſont antẽ- 
« rieurs à la Conſtitution ern enim 

Vous avez dit que expedition de Varennes avait 
* coũtẽ 6 millions: le fait eſt indifferent; mais j at 
cc payẽ les mandats, les fammes directement remiſes 
au Roi; & je n'ai.jamais.connu au une e 
« 980, 009 liv. 1 1 | 

e Vous; avez parlẽ de freours — per le Boi a 
quelques perſonnes, notoirement dans la misère; il 


© ne m'appartient pas de juger les bienfaits du Roi: 


* mais je ſuis sur qu' aucune des perſonnes qui ont 
* regu des ſecours, n'etaient dans la claſſe * Emi» 
« gres portant les armes. 
Vous avez Cite une Lettre * M. n 
* annongaant la poſſibilitẽ d'o btenir, par un ſacrifice 
de 1, 5, ooo, un Decret qui;dechargeat la Liſte 
« Civile des penſions militaires. Non- ſeulement cet 
* avis n'a eu aucune ſuite, non· ſeulement je nai regu 
« aucun ordre du Roi, a ce ſujet ; mais je declare que 
jamais je n'ai ẽtẽ charge. de rien payer à aucun 
“ Depute, | 
e Vous avez dit que le Sieur Gilles avait regu, 
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et dans les deux mbis de Mal, & de Juin, 72,000 liy, 
r & que l'un de ſes recus porthir,” pour Porganiſation 
&« de foixante "bommes, dont vous avez fait, d' abord 
e ſoixante bommes'armes, &, par ſuite, la preuve q une 
cc . armee toute entivre.” Oui, Jai vu trois ou quatre 
cc fois le Sieur Gilles; oui, je lui ai délivré des ſe- 
1 cours pour V ẽtabliſſement du Peftiilos de ls guerre, 
te & du Logograpbe, pour Yorganiſation'de ſon entre- 

« priſe, Mais C'eſt à moi que les Yequs ont et re- 
mis: je me rappelle que le regu portait, pbur 
&« Porganiſation, & non pas pour Vorguniſation t 
© -SOIXANTE' HOMMES. ' Je demande qu'on vétifie 
te Pecriture des trois derniers mots; car 8 ils ſont fur 
« ja pièce, ils y ont tt jours) is my Etaient pas 
© tant qu'elle a ẽtẽ entre mes mains; & j'affirme 
« que dans tous les regus, lettres; mandats, pisces 
« de quelque nature qu elles fuſſent, qui ont paſſe 
e ſous mes yeux, jamais je nai" vu aucune trace 
«© Vorganifation” armee, autre que celle exiſtante 
* par les ẽtats Faure & been par la Liſte 
« Ci vile. om 5552 He 

„ Vous avez rappells 1 payement des anciens 
te Gardes-du-Corps, ſans doute pour inſinuer que 
« Ja Liſte Civile les avait entretenus à Coblentz; 
car vous ne le dites plus formellement. Je N- 
te pete, moi, ce que J'ai deja declare ſous: la foi du 
« ſerment, que j'ai regu du Roi les ordres ler plus 
<« formels de ne payer qu'individuellement chaque 
e 'Garde-du-Corps, qui joindrait à ſa” quittance 
*< ſon certificat de rẽſidence; & j'affirme de I 
e vcau qu' aucun non-reſident” n'a ẽtẽ Pay. 

les pieces. | | 


liv, 
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Enfin, vous Jaye; acchfẽ- le Roi dun aceapa- 


rement de bl, de ſucre & de caffe, dont j ẽtais, 
« dites· vous, Fagent; & je vobs apporte la preuve 
que tout ge que vous avez racontẽ à cet égard, 
n' eſt qu'un tiſſu de fables. Vous avez conſondu 
« les faits, les dates, les perſonnes. D' un place- 
« ment. fait par mon frère & moi de notre patri- 
% moine, vous avez fait un emploi de ſonds libres g 
du Roi. D' une ſpẽculation de commerce ordinaire, 
par laquelle nous avons voulu, mon frre & moi, 
nous derBber A la perte des aſſignats, vous avez 

* fait un monopole. entrepris poun le compte du 
Roi. Vous avez fix6 au mois de Juin 1991 1'epoque © 
« du traitẽ· que j ai paſſt᷑ avec un nẽgociant de Ham- 
bourg, afin de le rapprocher de I autoriſation que 


je Roi m'ayait; donne ſur un tout autre objet, & 


afin de faire croire que un ẽtait Veffet de Vautre. © 
Mais L'autoriſation que le Roi m'a donne pour 
© placer ſes fonds libres, dont je ne voulais plus tre 
© charge, eſt du mois de Janvier 1791-1 le placement 


te que j'ai fait avec mon frère de nos fonds communs, 
* eſt du mois de Mars 1792. Vous ave dit que les 


* expeditions: & la correſpondance ẽtaĩent faites ſous 


des noms ſuppoſes; elles ẽtaient faites tant6t ſous 
mon nom, tantòt ſous celui de mon frèrr. Je vous 
* prouve ce que ſont devenus les fonds OY 
« quand j en ai ẽtẽ charge; quand J'ai ceſſẽ de'Fetre 

© a quelles Epoques, & par quelle quantitẽ le Roi 
© les a ſucceſſivement retires. La feuille des regus eft 
* chez moi; elle eſt chez le Roi: ſurement; vous ne 
les avez pas vues; mais il fallait les voir, Au reſte, 
je me ſoumets à faire faire les enquètes les plus ſo- 
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& lemnelles. pour demontrer la verits: N tous Ces 
4e Faits,” n Fe 1 
Ei N. de el apr avoir pong. aint va To 
We un Magiſtrat, ſur le livre de la Religion & 
| de la Loi, quiil a dit la veritẽ; & fa Declaration eſt 
Portte à la Convention Nationale; & perſonne * 
faire entendre une denegation. | 

n n vous m'accorderez, je penſe, av ne 

reſte plus rien de Vaccuſation A ſa ſeconde'epoque, 
| Quoi! renaitra-t-elle encore? Oui, il faut qu/on 
tronve un delic à Louis XVI. A peine l 'accuſateur 
a-t-il fini; que des voix sel vent pour &oppoſer 

a Vimpreſſion de ſon rapport. Os en craint la fai- 

bleſſe; on ne veut pas, Peuple, que vous lifiez un 

ate dans lequel les accuſateurs, après avoir dit 

qu'ils avaient tout vu, ont montre qu'ils ne pou 

vaient rien prouver A la charge de Louis XVI. I 

na pas tout dit, s crient pluſieurs voix, & les 
reclamations ſe precipitent. 1 faut fouiller au 

© Comit# de ſurveillance de Paris, & au Comitt db fu. 
retẽ gintrale, — Tl faut fouiller dans Its archives 
du ci-devant Parlement, & au Greffe de ta Bautt 

Chur Nationale, — I. faut fouiller au Grech du 

* Tribunal du 17 Aout, & dans le procts ded'Angre- 
Sergent, Pe- mont.*— Le rapport eſt imprimẽ, pour donner det 


rl _ f. & une troiſième accuſation eſt promiſe.” 


* 


— — Crrorxxs! un grand kytnement ſe paſſe dans r in · 
VIII. Armee tervalle. On raconte que Louis XVI, pour aſſurer le 
deport de ſes papiers, a fait pratiquer, dans un mur de 
ſon palais, une ouverture myſterieuſe, dont la porte 
Echappe à tous les regards, Un ſeul homme, dit- on, 
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acre ſon confident, & cet 3 I'ouvrier quit 


a employs. Ce confident unique le trahit; Varmoire 
ſecrite eſt denoncte. Ah ! puiſqu on elt ſur que I ame Fame 
de Louis eſt celle d'un coupable, qu' elle recele h 
perfidie & le meurtre ; ; puiſqu' on a dit qu*a chaque 
inſtant on d&couvrait une trahiſon de la Cour, 
qu auſſi- tot le fil ẽtait rompu par le ſoin qu'elle avait 
pris d' anẽantir toutes les preuves ; la juſtice doit . p, 
trompher de cette nouvelle decouyerte. Sans doute de Valaze. 
qua'on youvrir, avec la plus ẽclatante ſolemnitẽ, ces 
archives du crime & de la tyrannie. Ce qu on diſait 
avec emphaſe ſur ce miſerable ramas, recueilli par- 


tout à I'Epoque du 10 Aofit, F ſans doute on va le + * Mais 
aſſurer 
dire, avec religion, fur le depot precieux qui vient « & cork of 


d'etre revele : nul individu, quel qu'il ſoit, n'aura la „ * 4 


temerite d'approcher, ſeul, des lieux qui le renferment; © importante, 
on ira chercher dans ſa priſon le Prince coupable, refer Age 
qu'on a enfin trouvẽ le moyen de convaincre, & de- pieces, ni 


vant lui, à la face du tribunal aui va le juger, à la face Nr _y 


du Peuple qui doit etre vengẽ de lui, Von ouvrira ! ar y _ qu'il u bu 
© ait pas u 
moire fatale, on en tirera toutes les pieces une A une « ſeul P Bonde 


on forcera celui contre qui elles depolent, de les 8 qui ne 
© [es connaiſſe. 
reconnaitre, La juſtice ſera terrible; mais Vincredu- « 11 faut que 


opinion 
lite elle-mEme ſera convaincue. « publique,au 


Non, Citopens: Ce pretendu dep6r oft ouvert rt ſans * moment de 


rononcer 
temoins ; les papiers ſont pris, emportes ; une dẽcou- I. rm 


verte eſt 'annoncee à la Convention Nationale; le 2 gen- 
Comitẽ ſe trouve ſaiſi de pièces; perſonne ne ſait ni 2 
ce qu'elles ſont, ni d' od elles enn, perſonne 8 . 


„men, v3 Wines $4344 * Sept. 1792. 
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Et ces pièces deviendraient les pizte legales d'un 
procès criminel, deviendraient des titres de condam- 
nation! Ah! dans une procedure ordinaire, ol il n'y 
autait ni droit uſurpẽ, ni moyen de procẽder interdit, 
od je ne craindrais pas de commettre un trop auguſte 
Client avec ceux que je trainerais dans l'arène fa 
rencontre, je ſais bien quel parti j aurais ici à prendre; 
& Paccuſe deviendrait accuſateur. Je demanderais 
compte, bien moins encore de ce qu'on a pu ſuppoſer, 
(car en vèritẽ l'on n'a rien produit de reoutable) que 
de ce qu'on a ſupprime; car ſi cette armoire n'eſt pas 
une fable, fi là exiſtait rẽellement le depot des penſces 
- & des ſecrets de Louis XVI, des informations qu'il 
a regues, des offres qui lui ont ẽtẽ portes, des r6- 
ponſes qu'il y a faites, le Pueple aurait vu lexcts de 
perfidie de ſes pretendus bienfaiteurs, & l'immenſitẽ 
des ſacrifices de fon genereux Roi. Au moins faut-il 
que l' opinion faſſe juſtice d'une ſi coupable manceuvre; 
&c quant a moi, je declare que ſi je daigne m'occuper 
des pieces prẽtendues tirces de cette armoire, je nen 
parlerai jamais fans les fletrir du nom de piꝭces | fauſſes 
& fabriguces: on m'en a donne le droit inconteſ- 
table; & Von falſifie une pièce en la ſẽparant de tout 
ce qui Paccompagne, & de tout ce qui Vexplique, 
autant qu'en y faiſant des alterations materielles. 


IX. meat CrToyeNns! nous arrivons à la uoiſieme epoque 
— de Laccuſation. D'apres toutes les mẽtamorphoſes 
qubelle a ſubies, d' apres tous les faits.que j'ai prou- 

ves, d'après celui ſur lequel je viens de m arxeter, je 

ne devrais pas lire cet ae enonciatif, dernier rẽſultat 

* Rapport d'un Rapport *, que j'ai convaincu de tant de fam 
de Luder. matériels & yo!ontai! es, en vous pre ſentapt 18 vie 
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de Louis XVI. Mais il faut vaincre juſqu'à la 


rẽpugnance la plus juſte; il faut ſacriſier juſqu au 
droit le mieux acquis. Louis XVI. a ẽtẽ amene 
a la barre de ces Afſemblees Nationales, qui il ap- 
pellait & qu'il ouvrait du haut de ſon tröne 
il y a trois ans. Louis XVI. a été le Baliſairt des 
Rois; il a offert ce grand ſpectacle digne des regards 


du Ciel & de la terre; un bomme juſis aux priſes 


avec Padverſt, avec tous les genres d' adverſitẽ que 
leſprit humain peut concevoir. Il a rẽpondu à tou- 
tes les queſtions: qui lui ont ẽtẽ faites; & il y a rẽ- 


pondu non-ſeulement fans orgueil,, mais meme ſans 


amertume; il a paru ſonger uniquement qu'il ẽtait 
innocent, & jamais qu'il ẽtait calomniẽ. Il ne 
m'appartient' pas de dẽdaigner 'acte dont il s eſt oc- 
cup i je dois ſurmonter le reſſentiment dont ſa 
-ertu la prẽſervẽ; & au lieu de l'indignation & 
du mępris, c'eſt avec ſaiſiſſement & reſpect que je 
rpends cette ſerie de queſtions, à laquelle ſes rẽponſes 
ont attachẽ Vinteret du monde & de la poſtẽritc. 

II faut cependant ſe definir' ce qu'on doit refuter, 
tacher de trouver un ſens i ce qui eſt i profondẽment 
obſcur, & Tine quelque ordre au en de 
tant de confuſion. 

Trente-cinq chefs Saccuſation bone la an 1 5 
cet interrogatoire ; la plupart ſont tellement inſigni- 
fians, qu'on eſt embarraſſẽ de s en occuper, parce qu'un 
ne {air comment ſe dEiendre de ce qui n accuſe point. 


Il eſt cependant Evident quꝰ on a voulu en induire deux 


reſultats gEneraux——Projet d empic ber la Conftitutiqn 
—Projet de renverſer la Cunſtitutien. Je vais claſſer 
ſous ces deux titres, tous les chefs partiels, accumulès 


au nombre 10 trente· cinq. 
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$ PROJET d'empicher la ConsTITUTION. 


Hurr chefs appartiennent a cette premiere Section. 


Je n'y trouve de nouveau qu'un genre d'argumen- 


tation bien ẽtonnant. 
Sous le troiſième chef, pour prouver au Rai gu pri 


la Liberti Nationale, on lui cite ſes ol ſervatiaus ſur les 
decrets du 11 Ariit—les bvenemens du 5, & du 6 Octobre 
& les paroles qu'il adreſſa, le 5, à une diputation de 
P Afſemblie Conflituante : © Je veur m'fclairer de vos 


e conſeils, & ne jamais me ſtparer de vous.” C'eſt 
avec les memes preuves que j'ai demontre que Louis 


XVI veſt immole pour la Liberte Nationale. | 
Sous le huitieme chef, on lui cite la Convention d 
Pilnitz, du 14 Juillet 1791, pour prouver l'infraction 
du ferment qu'il a prete deux mois apres, le 14 * 
tembre 1791. 
Sous le quatriè me, le cinquidiing & le ſeptidme 
chefs, je trouve indiquees quelques-unes de ces fauſſes 


pitces, qu'on pretend avoir trouvees dans-Iarmoire 


ſecrette, qu'on Etaie du nom d'un mort, & qui ne 
valaient pas la peine d' etre ſuppoſces, tant elles ſont 


inſignifiantes ! 
Du reſte, c'eſt encore la Seance du 23 Juin, encore 


le 14 Juillet, encore le voyage de Varennes : c'eſt ce 


qu'on avait toujours dit, ſans jamais le prouver ; ce 


| 


lei Juillet 1789, il perſiſtait dans ſes projets d aſſer vir 


que j'ai pulveriſe par le ſimple rec it des faits 3 enfin, 


ce dont il ne m'eſt plus permis de m occuper. 
Citoyens, 
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Crrorkxs, ſouffrez que je vous donne un avis 
important. Quand on veut faire reſpetter le 
nom de Nation, il ne faut pas le j Jouer des actes 
les plus ſolemnels qui ſoient jamais Emanes + 
de Vautorite d'une Nation. Je ne puis reconnat- 
tre pour chefs d'accuſation, ni contre Louis XVI. 
ni contre qui que ce ſoit, aucun fait relatif à la 
revolution, anterieur au 14 Septembre 1791. 
Une amniſtie generale a ẽtẽ publice a cette ẽpoque; 
et quand je dis amniſtie, j entends ce mot dans ſa 
ſtricte Etymologie, c 'eſt-a-dire, oubl; et non pardon, 
car certes ce n'<tait pas à Louis XVI. qu'on 


avait à pardonner. Je dis donc qu'une amniſtie 


generale, publice le 1g Septembre 1791, 4 efface 
Juſqu'a la trace de tous les faitsrelatifs a la revolution; 
(je repete les paroles de PAfemblee conſtituante 
et les termes de la loi). Le Roi, accable de tant 
d' injuſtices et,d'ingratitudes, @ donné le premier 
exemple d'un oubli genereux, (je repete encore l'aſ- 
ſemblee conſtituante). C*etait bien le moins que 
{es ennemis comblẽs par lui de tant d' avances etde 
tant de bienfaits, daignaſſent auſſi ne plus ſe ſouve- 
nir de quelques dẽmarches irrẽgulières ou impru- 
dentes, qui, ſuppoſces vraies, auraient ẽtẽ arrach&es 
par Vexces de Vinjuſtice a Vexces du deſeſpoir. 
L'oubli a ẽtẽ rẽciproque et entier. Toutela France 
Va ſollicite, proclamẽ, jure. ]inſulterais la Nation 
Frangaiſe, ſi je diſais un mot de plus; le premier 


chef eſt termine, 1715 log 
+ ;'. - bb; e er 


i 
=. PROJ ET de renverſer la 
 ConsTITUT1ON. 


Cirorexs, c'eſt done un délit que d'avoir 
voulu renverſer la conſtitution? C'eſt done un 
delit que d'avoir parjure le PORE de maintenir 
la conſtitution ? 

En bien, Louis XVI. ne Ia pas renverſee ; 
Louis XVI. proteſte que jamais il n'a voulu la 
renverſer. Il a pour accuſateurs et pour juges 
des hommes qui confeſſent que dès le 1 Octobre 
1791 ils ont voulu la renverſer, et qui ſe glori- 
fient de Vavoir renverſce le 10 Aofit 1792, vingt- 
cinq jours après qu'ils avaient renobvelle volon- 
tairement le ſerment de la maintenir. Nyeſt-ce 
pas abuſer de la parole, que d'en dire d'avantage? 

CrTortNns, je marche de ſurpriſe en ſurpriſe. 
Je viens d'examiner les vingt-ſept chefs d'accuſa- 
tion rangẽs dans cette ſeconde ſection, et ils m'of- 
rent un bien inconcevable reſultat. 

Loxsgu l'on a agité, dans la Convention, fi 
Louis XVI. pouvait Etre mis en jugement, ceux 
qui ont entraine la Convention a decreter Paſhr- 
mative, Pont decide par ce ſeul motif, qu'il ſagiſ- 
fait de delits perſonnels au Roi, etrangers d ſes mi- 
niſtres, diſtinfls des fonctions du pouvoir executif, et 
9 enfin il avait commis ſans agents. Or je vois 
que les huit chefs les plus graves, parmi ceux 
qu'il me reſte a parcourir, ſont ceux preciſement 
| | qu'il 
Voien le Rapport de Mailhe et toutes les opinions, 
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qu'il n'a pu commettre ſans agents, ceux qui te- 
naient eſſentiellement aux ſonctions du Pouvoir Exe- 
cutif, ceux enfin qui Etaient perſonnels d ye mi- 
niſtres. 

AiNnsT, au lieu d'un Roi inviolable, et de miniſ- 
tres reſpon ſables, cet aQte offre prẽciſẽment des 
miniſtres inviolables et un Roi reſponſable. 


1 pArTS MINISTERTELS. | 
DEMAN DEZ donc aux miniſtres, pourquoi ils 
ont propoſe au Roi trois commiſſaires civils qui 
deyaient favoriſer la rEvolte d' Arles; et deman- 
dez leur ſurtout quelle Etait la puiſſance contre 
laquelle Arles ſe revo/tait? car ce n'ẽtait ni contre 
le Roi, ni contre le Corps Légiſlatif, ni contre la 
Conſtitution. 

DemanDez aux miniſtres, pourquoi ils ont 
differs a rEunir Avignon, après avoir tant ſolli- 
citẽ la reunion? Pourquoi ils y ont port la guerre 
civile, et pourquoi ils ont propoſe au Roi des 
commiſſaires qui devaient incendier, au lieu de 
calmer? 

Du Ax DE; aux miniſtres ce qu'ils ont fait pour 
ſoulever, ou pour ſoumettre Nimes, Montauban, 
Mende, Jales ? 

DEMANDEZ aux miniſtres, pourquoi ils ont en- 
voie 22 bataillons contre les Marſeillois, qui 
voulaient ſimplement entrer dans Arles, comme 

| | ils 


— 
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ils ſont entrés dans Avignon et dans Paris? De- 
mandez a l Aſſemblẽe Conſtituante, pourquoi elle 
a autoriſe cet envoi de troupes par un des 
cret ? 5 

DEMAN DEE aux miniſtres, pourquoi ils ont 
donne un commandement a Mr. de Wigtenſtein 
qui n'ẽtait pas ennemi du Roi; et demandez à 
ce General ce qu'il entendait par ſa lettre du at 
Avril, ſi c'tait les Emigres ou les republicains 
qu'il voulait ramener aupres du trone ? 

DEAN DEZ aux miniſtres comment ils ont fait 
pour ne pas conſerver un officier de marine, 
quand il y avait des inſurrections dans tous les 
ports et ſur tous les vaiſſeaux “; quand les clubs 
envoiaient des ordres aux Equipages ; quand les 
matelots faiſaient la motien de jeter les officiers 
Ja mer I: quand a Rochefort le Major general 
£tait averti par la municipalite de $enfuir la nuit, 
parceque deux mille ouvriers devaient l'aſſaſſiner 
le lendemain; quand a-Toulon, M. d'Albert, 
M. de Bonneval, M. de St. Julien, M. de Vil 

lars, 


* L'Alceſte, la Capricieuſe, la Levrette, le Dromadaire 
la Lionne, la Fidele, PEntreprenant, le Tourville, la Ferme, 
le Patriote, le Majeſtueux, la Bellone, le Jupiter, la Perdrix, 
le Temeraire, la Surveillante, &c. Voiez le Compte rendu de 
M. de Bertrand, Mars 1792. 

+ LaGalathee, PEmbuſcade, Aobt 1791. 

t L'Apollon, Septembre 1790. 

M. Mac- Carty, 1790. 


L 49 J 

lars, M. de Caſtelet, etaient, les uns cribles de 
bleſſures et jetes dans un cachot “, les autres, 
volẽs et traines dans la pouſſière; quand à Breſt, 
les matelots chaſſaient les officiers 1, caſſaient les 
bras aux maitres d'equipages f, plantaient des 
potences devant la porte des Majors generaux {, 
enfin lorſque Mr. de la | ny Etait ns 1 
nément? 

DEMANDEZ aux miniftres, pourquoi! ERGY de 
ligne n'ẽtait que de cent mille hommes en De- 
cembre 1791; pourquoi l' Aſſemblẽe Legiſlative 
laiſſait languir, des mois entiers, leurs demandes 
les plus urgentes, et rejettait impitoiablement 
leurs ſupplications les plus vives? | 

DEMAN DEE aux miniſtres, pourquoi ils ont rẽ- 
digẽ, contreſignẽ et public une proclamation qui 
arretait Pelan du patriotiſme; pourquoi ils ont 
laifſe nos armees ſans ſoldats, et pourquoi, pen- 
dant trois mois, ils n' ont pu obtenir de l' Aſſem- 
blee Legiſlative le recrutement qu'ils lui deman- 
daient tous les jours? | 

DzmanDez a ce Miniſtre general, qui a peint 
avec des couleurs ſi vives la détreſſe de votre ar- 
mée au moi de May, pourquoi il avait declare la 
guerre au mois d' Avril precedent ? 

DEMANDEZ. 


Decembre 1789. 

t L'Auguſte et l Amẽrica, Octobre 1790. 
7 Janvier 791. | 
Septembre 1790. 
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DuaxvpEz à ce Miniſtre general et nẽgocia- 
teur, qui, pour vous determiner' a la guerre, 
vous repondait de la neutralite du roi de Pruſſe, 
pourquoi la Pruſſe, dans ce meme inſtant, zeiten 
hoſtilement contre vous ? | 

'DEMANDEZ aux miniſtres, pourquoi ils ont re- 
tenu a Paris les Suiſſes, dont une moitiẽ Etait 
partie pour la Normandie? Pourquoi ils ont pu 
etre arrètẽs un inſtant par une capitulation recla- 
mee ? Pourquoi ils ne ſe ſont pas empreſſes de vio- 
ler tous les traites, pour oter au Roi, un Jour plu- 
tot, ſes derniers defenfeurs ? _ 

L Roi eſt Etranger a tous ces faits. Le de- 
fenſeur du Roi ne doit ſeulement pas en prendre 
connaiſſance. II n'abandonnera pas tous les 
principes a la fois, et c'eſt bien aſſez de ſe preter 
a Phypotheſe des delits perſonnels, qu'il va we 
courir rapidement. | 


L 
— 


FALTS PERSONNELS Au Rol. 

I. GARD Es du corps payes d Coblentz; les regiſtres 
de Septeuil en font foi. Les regiſtres de 
Septeuil prouvent qu'il n'y en a por eu un ſeul de 
payé a Coblentz. 

Sommes con ſiderables envoices d M M. Roc hie fort, 
Polignac, la Vauguyon, c. Il vous Ia dit, il aimait 
d donner d ceux qui ont beſoin; et qu'ils ſont de- 
venus nombreux, ceux qui ont beſoin! Mais 

"ww 
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quelle ẽtrange idee vous etes vous donc form&e 


d'un Roi? II avait un revenu precaire, ſubſti- 
tus à un immenſe patrimoine, et il ne pouvait 


en diſpoſer; des gardes, et il ne pouvait ſe leg 


attacher; des parents, et il ne pouvait ſecourir 
ni l'enfance des uns, ni la vieilleſſe des autres; 
une religion, et il ne pouvait la ſuivre; un cœur 
bienfaiſant, et ſes bienfaits Etaient des crimes} 
Ah! quand vous lui compoſiez une telle couronne, 


vous vouliez, ſans doute, le conduire à en dEfirer 


lui-meme la chute. 


II. Ses freres ont été ennemis de Tj! = = - < 
Eh bien, lui, s'en eſt fait la victime. Ils ont rak. 


lie les emigres ſous leurs drapeaux Il n'a ceſſẽ 
de les rappeller ſous ceux de la France, Is out 


leve des regiments, faits des emprunts, contract des 
| alliances en fon nom = = lla tout dẽſavouè ſo- 


lemnellement. I n'a fait ces deſaveux, que quand il 
a tte bien certain qu'il ne pouvait plus nuire d leurs 
projets = = = Ces deſaveux datent du mois de 


Juillet 1791, et je demande on en étaient les 


projets des Princes et des Emigres, meme au mois 


d' Avril 1792, lorſque la France a declare la 


guerre, Enfin Pante/ligence de Louis XVI. avec ſes 
freres eſt prouvee par un bullet ſigne Staniſlas Xavier, 
Avez- vous une rẽponſe du Roi a ce billet? Avez- 
vous rien qui prouve que le Roi ait approuve les 
deſſeins exprimés par ce billet? Croiez-vous 

2 : | que 
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que tous les partis, ſans. exception, n'aient pas 
adrefſe de pareilles invitations au Roi, pour le 
faire entrer dans leurs vues? Enfin ce billet eſt 
viſiblement anterieur au 14 Septembre, + * 
III. Servan propoſe de former aupres de Paris un 
camp de 20,000 hommes;  Aſſemblee Legiſlative le 
 decrete, Louis XVI. refuſe ſa ſanftion - - - - Ser- 
van propoſant un camp de 20,000 hommes auPres 
de Paris, pour recruter Varmee aux frontières, 
Etait abſurde. Servan, miniſtre du Roi, faiſant 
cette propoſition a Aſſemble, ſans en avoir prẽ- 
venu le Roi, était perfide. Cambon avouant 
que ces 20,000 hommes éẽtaient mandés pour 
opeérer une nouvelle revolution, était franc. Cam- 
bon et ſes collegues cherchant a remplacer ces 
20,000 hommes, et appellant a Paris les volon- 
taires nationaux pour la revolution du 10 Aoitt, 
Etaient conſẽquents. Louis XVI. refuſant ſa 
ſanction faiſait un acte legitime et conſtitution- 
nel. Louis XVI. refuſant le camp propoſe, prẽ- 
ſervait Paris. Louis XVI. propoſant et formant 
un camp a Soiſſons, recrutait Parmee. 

IV. Louis XVI. à donne miſſion aux commandants 
is troupes de deſorgamfer Parmee et de pouſſer des 
regiments entiers a la deſertion, cd. Louis 
XVI. le nie. Qu'oppoſez-vous a cette denega- 
tion? Une lettre. De lui? Non. A lui? Non. 


Authentique? Non: C'eſt une des pieces fauſſes 
10 00 
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qu on ſuppoſe avoir trouv6es dans armoire. | 


Meme vraie, elle ne prouverait rien, fi ce n'eſt 
que M. de Toulongeon aurait emploiẽ le nom du 
Roi pour c acerẽditer auprès des Princes. Eſt- ce 
ici qu on ignore que tous les partis ont pris le 


nom du Roi depuis quatre ans? Les premiers 


incendiaires, les premiers meurtriers qui ont 
portẽ la Hamme et le meurtre dans les provinces, 
faiſaient bien plus que de citer le nom du Roi: 
ils produiſaient des ordres du Roi, des lettres pa- 
tentes du Roz, pour coprir /ous a la nobleſſe et razer 
tous les chateaux. 

V. Louis AVI, # charge ſes agents diplomatiques de 
favoriſer le coalition des puiſſances etrangòres et de 
ſes freres, conine la France - - Meme denega- 
tion de la part de Louis XVI; meme argument 
dela votre. Une letire, qui n'eſt ni de lui, ni K 
lui, ni authentique; une des Pieces fauſſes, qui, 
meme vraie, ne ſigniferait rien; qui n'aurait trait 
qu'a la Turquie, et qu'on &tend ſur toutes les 
puiſſances! qui prouverait que M. de Choiſeul 
faiſait des propoſitions ; qu il n'ofait pas les faire 
au Roi, .qu'il les faiſait aux Princes, de qui il ne 
recevait meme pas de rẽponſe. Et le Roi a 


tappelle M. de Choiſeul! Et vous avez ſous les 
yeux toutes les inſtruftions et toutes les dẽ- 


deches de tous les agents diplomatiques! ! ! 


1 | vI. Louis 


1 


| 

| 
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de Verdun ont etẽ livrees dos que les ennemis ont paru. 
Qu ' importe la parentè de M. de Calonne? Mais 
quelle a ẽtẽ la conſpiration? ou ſont les preuves? 
les faits? les noms? II eſt clair que c'eſt Louis 
qui a nommé Beaurepaire : avez vous la preuve 
qu'il ſe ſoit entendu avec ceux qui l'ont reduit à 


s'!mmoler lui-meme a I'honneur? Lille et Thion- 


ville n'Etaient-elles pas auſſi importantes que 


Longwy et Verdun ? 


VII. Le Corps Legiſlatif expoſa le 8 Mars la con- 
duite coupable de Bertrand. Louis XVI. r#pondit qu'tl 


eait ſatisfait de ſes ſervices. La majorite de VAL 
ſemblẽe Legiſlative avait decide guꝰil n'y avait pas 
lieu d accuſation ſur ces memes faits, remis au 
Roi le 8 Mars par Vintrigue de la minoritẽ. L'o- 
pinion du Roi <tait conforme à ce decret. Le 
Roi aurait ſeul cru M. de Bertrand innocent, 
Aſſemblee ſans diviſion l' aurait cru coupable; 
e'eſt une queſtion à juger: il ne peut y avoir A 


Taccuſe que M. de Bertrand, et il a paru 975 | 


ne craignait pas le j jugement. 
VIII. Les agents du Roi ont fomenté le trouble 


dans les colonies-— Demandez aux Colons 
qui ils accuſent de leurs malheurs? Demandez 


aux negres qui les a ſouleves ? 
VII. Z'in- 


VI. 8 XVI. a confie le dipartement 4 144 
guerre d᷑ Dabuncour, neveu de Calonne; et tel a tte le 


ſuccès de cette conſprration, que les places de Longwy et 


L 55 J 


IX. Lintérieur de Petat ctait agite par les fana- 
tigues. Qui ſont ces fanatiques? 200 pretres ont 
£tE EgorgEs aux Carmes; 100 A St. Firmin; 17 
à Abbaye; - 60,000 ont ẽtẽ deportss; II n'y en 
a pas encore un ſeul dans ce moment, qui ait 
£te convaincu d'un delit. II n'y a pas encore 
eu dans ce moment d' autre fanatiſme, que celui 


des puritaigs et des ath&es, 
Le Roi s'eſt diclare leur Prolecreur. Comment ? 


en les laifſant expulſer de leurs ſièges, chaſſer de 
leurs ẽgliſes, depouiller de leurs penſions alimen- 
taires ? Il les a plaints ſans doute; mais prot&ges ! 
quand Va-t-il pu? qui a pu etre prot6ge par lui 
depuis trois ans? par qui, grand Dieu! n'a-t-il 
pas eu heſoin d'etre protege lui-meme ? h 
Ua manifeſte V intention evidente de recouvrer par 
eux ſon ancienne puiſſance. Ah! voici cette fa- 
meuſe lettre a I'eveque de Clermont, et la re. 
ponſe du prelat. Je ne veux pas ſavoir d'où 
viennent ces piEces; mais je les ai entendu invo- 
quer par tous les perſecuteurs de Louis XVI, 
comme la preuve la plus convaincante de cequ'on 
appelle ſa trahiſon. Eh bien! je les admets 
comme vraies; j'oublie qu'elles ſont antErieures 
a Facceptation de Vatte conſtitutione] : voions ce 
qui en rẽſulte. D' abord il faut retablir la verite 
du texte, car votre citation eſt fauſſe; la lettre 
a VEvEque ne dit pas; je veux recouurer par vous 
mon 
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mon ancienne puiſſance. Elle dit: „je reta- 
1e blirai dans toute ſa puretE la religion dont vous 
« Etes le miniſtre, fi je recouure ma guiſe 
« ſgnce,” Ainfi le Roi, fi c'eſt lui qui a Ecrit 
cette lettre, promet appui, au lieu de le deman- 
der; s'abandonne aux évènemens, au lieu de 
les forcer: la difference eſt norme. On inſiſts 
ſur ces mots: ft je recouure. Eh bien; ff je rerou- 
ore, veut-il dire „ je conquiers? Les moiens de 
reforme rdſerves d la nation par la conſlitution, ne 
pouvaient-ils pas faire recouvrer au Roi ſa puiſ- 
ſance? La nation, ſi elle était libre pour ren- 
verſer le trone, ceſſait-elle de Vetre pour le 
fortifier? Les Danois, fatigu&s des tourmens de 
Vanarchie, ont &te dire à leur Monarque: foyez 
Deſpate ; © n'&tait-il pas poſſible que les Frangais 
vinſſent dire a Louis XVI: ſoyez Roi? 

MA1nTENANT, ſi Pexamine les pieces en elles- 
memes, la conſultation qu'elles renferment; ah! 
quelle preuve d'une ame innocente et pure! 
Quoi! il aurait Ete parjure, quoi! il aurait forme 
des complots de tyrannie et de ſang, celui-là qui 
tremblait d'approcher des autels ſans en tre 
digne ; celyi-la qui ẽtait fi ſcrupuleuſement fidele 
a ſa religion; celui-la que fa religion conduiſait 
a tracer, au milieu des horreurs du 20 Juin, ces 
mots fi attendriſſants: * Venez me voir; j'ai fim 
e avec les hommes; je Wai plus beſoin que du 
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Ciel®, Ah! la lettre a Veveque de Clermont, 


car j'aime à la croire,vraie, ſera unie à ces der- 
nières paroles dans les hommages de la poſtẽ ritẽ. 


Ceux qui ont produit cette lettre, Eprouvaient ſans 


doute un remord, et ils ont voulu fournir 4 
Louis XVI. une defenſe contre toutes les impu- 
tations Imaginees contre lui. 

Ciroik xs, je vais precipiter une diſcuſſion de- 
venue ſuperflue. 

Jz rai plus rien à dire ſur la fable abſurde de 
P acaparement (X); rien ſur la ſuſpenſion des deux 
fameux decrets (XI); rien ſur la nouvelle garde licen- 
tice (XIT). Quand le ſang du plus loyal des 
hommes fume encore, quand M. de Briſſac 
a EtE emprifonne et mis en pieces par conve- 
nance, ſur le ſeul mot d'inciviſme, ſans l'om- 
bre meme d'un ſeule calomnie poſitive, le reſpe& 
public devait peut-etre interdire de proferer cette 
derniere acculation, 

Ir ne degraderai pas la cauſe du Roi, juſqu'à 
le dẽfendre ſur le proces de d Angremon!, dont on n'a 


pas oſẽ reveler une ſeule piece; ur Lorganiſation 
de Gilles, dans le regu duquel on a ajoutẽ les ſoi- 


zante hommes; ſur les compagnies particulieres( XIII) 
qu'on 

* Billet du Roi à ſon Confeſſeur, M. Hebert, qui, pour Va- 
voir rẽpetẽ en pleurant, a ẽtẽ conduit aux Carmes, et fufille le 2 


Septembre 2 genoux au pied de Vautel, dans la chapelle dy 
jardin, 


* 
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qu on ne prouve pas, qu on | prouverait inutile- 
ment, parceque quiconque gouverne eſt oblige 
d · avoir des miniſtres, ſous eux des commis, ſous 
eux des eſpions; parceque quiconque eſt calom- 
nie journellement dans des groupes, a le droit 
d'oppofer orateur à orateur, et que le delit 
reſte du cote de celui qui . et _=_ ca- 
lomnie. 

XIV. Le nom Frangais n'a pas ets reſpeite * les 
Pays ttrangers, Meritez qu'il le ſoit. Que pouvait 
y faire Louis XVI? L'opinion generale com- 

mande aux Rois, et elle commands auſſi aux Rẽ- p 
publiques. 
XV. Pluſieurs membres des Afſemblees conſtituante " 
et legiſlative ont etꝭ achetes par des ſommes enormes. 
Citez les membres achetes: car il ſerait trop in- 
juſte qu'on s'arrangeàt pour que le delit reſtdt 
tout entier d la charge du Roi, ainſi qu'on a en 
Pindiſcreuon de Vexprimer “. Louis XVI. a 
nie les deux projets qui lui ont été allegues, il 
eſt prouve qu'aucun n'a Et ni ex&cute, ni adopt, 
ni peut-ètre connu de lui. Encore une fojs 
je demande qu'on nomme les membres pay&s; | 
car {i perſonne n'a etẽ achetẽ, perſonne n'a achett; 
et d'ailleurs, pour me prouver un deélit, il faut 
qu'on me cite un homme vertueux qui ait &te 
corrompy- 


wa, A 


* Rapport de Valaze. 
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| corrompu. Citoiens, Pappelle votre en 


ſur ce que je vais vous lire. 
Pi Lor EME Etait le plus vertueux des Grecs. 


Il rendit la liberts a Sparte, et Sparte reconnaiſ- 
ſante, aprẽs avoir vendu tous les biens du tyran 
dont elle avait été delivree, envoia offrir le pro- 
duit de la vente à ſon liberateur. On eut de la 
peine A trouver un depute pour porter cette offre 
à Philopẽme n, tant on ẽtait ſur que ſa vertu deſin- 
tèreſſẽe la repouſſerait. Un Spartiate sien char- 
gea enfin, fit deux fois le volage ſans oſer ouvrir 
la bouche ſur le ſujet de fa miſſion, et la troiſième 
fois rompit le ſilence. Allons d Sparte, dit Philopẽ- 
men. Ils arrivent. LesSpartiates s aſſemblent. Phi. 
lopemen les remercie de leur bienveillance, refuſe 
d'accepter leurs offres, et leur adreſſe ces mots: 
« Ne depenſez pas votre argent a vous gagner des 
« amis,, hommes de bien; car pour ceux la, vous 
« pourrez toujours uſer gratuitement de leur ſa- 
« oefſe et de leur vertu: mais gardez le pour 
« gagner les méchans, pour acheter ceux qui 
* portent le trouble dans les conſeils, et qui di- 
« viſent la ville par leurs diſcours ſẽditieux. 
* Voila les hommes qu'il faut payer aux poids de 
« or: autrement ils ne ceſſeront de vous tour- 
* menter, et il vous ſera impoſſible de gouver- 


” ner,” TER 


„ Plutarque Vie de Philopemen, 


Ezrip, 


> Þ ow 


Exrix, vous avez dit I Louis XVI. que, das 
la matinẽe du 10 Aofit, les Suiſſes avaient lirs les 
premiers( XVI). Le fait ſerait vrai, que je vous de- 
fierais de le lui imputer; mais le contraire eſt dẽ- 
montre. Vous lui avez demande pourquoi le 10 
au matin il avait fait la revue de ces Suiſſes (XN)? 


Pourquoi il avait rafſembls des troupes dans le chas 
teau (XVII)? Pourquoi dans la nuit du 9 i! avail 


mande le Maire (XVIII)? Demandez done 
a Cambon de vous reptter pourquoi Af. 
ſemblee Legiſlative avait renvoye la garde du 


ERoi, et les troupes de ligne? pourquoi elle 


avait deſorganiſe la force armee, et l'ẽtat ma- 
jor? pourquoi, au defaut des 20,000 hommes, elle 
avait fait venir les volontaires nationaux?- pours 
quoi ceux de ſon departement avaient fait 200 
lieues en onze jours, afin d'etre arrives pour le 
10 Aoiit? Demandez à Pethion ce que les fedE- 
res avaient jure d'exEcuter avant de quitter Paris? 
Demandez à Raderer pourquoi, au nom de la 
loi, il a donne publiquement, et a ces Suiſſes, et 
A ces troupes raſſemblees dans le chateau, L'OKDRE DE 
REPOUSSER LA FORCE PAR LA FORCE? et quant 
à cet homme qui s'eſt repenti d'avoir fait ſon de- 
voir, qui a oſè renier des paroles entendues par 
des milliers de tẽmoins, qui le g Aoũt fe vantait 
de defendre le Roi, qui le 11 b eſt vantẽ. de d'a- 
voir trahi, que ſon ſupplice ſoit d' exciter a jamais 

la 
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| la mbfiatice de ſes complices, en reſtant con- 


vaincu d'avoir fait une fois Faction d'un homme 
de bien. 


Cirolkxs, pretez l'oreille au dernier chef 


daccuſation (XIX). 


Vous aves fait couler le ſang des Francais 9— 

NN, MONSIEUR, CE N'&SF PAS 
«MOI - = 

La defenſe du Roi ct complete, et ee lu 
qui vient dy mettre le dernier ſceau. 

Crrolxxs, c'eſt un grand mot, eroiez- moi, que 
celui par lequel il a termine ſon interrogatoire. 
Non ſeulement ces paroles ne ſe perdront point, 
mais juſquꝰ & l' accent avec lequel il les a proferees, 
va retentir dans toute la terre, et ſe prolonger 
juſqu'à la dernière des generations. Vous avez 
encore le choix; mais en ſongeant à ce cri 
de la nature et de la conſcience; en rappro- 
chant cette denegation de celle qu'il fit à Vho- 
tel-de-ville le 17 Juillet 1789; en comparant 
cette douceur inakerable quand on Vaccable de 
cruauiẽs, et cette indignation ſubite quand on 
en accuſe, on dira eternellement : Voila ce qui les 
4 vaincus; au Von dira ; Yorld ce qu' ils ont brave. 


I, ne me ret. plu rien à vous dire. 


Je vous ai prouvé par la vie entiè re de Louis 
XVI, que ſon cœur ne ſe livrait pas à une illuſion, 
K quand 
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quand il ſe plaiſait a penſer que jamais Roi n'avail 
plus fait pour ſon peuple L. a 


Ix vous ai prouve que dans l'inſtant on il vous 
a fait libres, vous l'avez reconnu inviolable; que 
la loi conſtitutionnelle, la loi civile, la loi natu- 
relle, ne permettaient pas qu'il fit l'objet d'une 
| pourſuite criminelle ; que la nation entiere pou- 
vait renverſer le trone, mais non juger le Roi; 
qu'enfin, $i] Etait poſſible qu'il et des juges, il 
ne vous ſerait pas permis de ]'etre. 


J= vous ai prouve que quand meme il pourait 
etre jugé, et Petre par vous, vous ſeriez oblige 
de proclamer ſon innocence. 


N*ATTENDEZ pas qu'après vous avoir offert ces 
grandes verites, Pen compromette auſtere dig- 
nite par des efforts dont elles n'ont plus beſoin. 
N'attendez pas qu'apres avoir parle à votre con- 
ſcience, je cherche a ſolliciter vos paſſions. Que 
Louis XVI. me pardonne d'avoir commence ſa 
defenſe par le tableau d'une infortune, ſur la- 
quelle j'aurais voulu pouvoir ẽtendre le voile du 
reſpect. Qu'il me pardonne d'avoir prononct 
ce mot de compaſſion, qui cependant, quand il 
r adreſſe a la vertu malheureuſe, a quelquechoſe 
de religieux et de ſaint, dont I'humiliation ne 


peu! 


* Paroles de Louis XVI. aux &tats generanz, 


Je 


ut 
. 
= 
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peut pas approcher. J'ai cru, je Vavoue,-avoir 


tant de pre ventions a vaincre! j'ai voulu flEchir 
l'injuſtice par l'humanitẽ; Jai voulu ètre enten- 
du. A préſent que j'ai parle; i preſent; que la 
vertu de Louis XVI, brillante de tout ſon Eclat, 
plane au deſſus de toutes les, calomnies qui cher- 
chaient à l'obſcurcir, il eſt rendu pour moi à toute 
ſa majeſtẽ, que le malheur me parait encore ag- 
grandir; et ce n'eſt plus la pitie que je reclame 
pour lui, c'eſt la juſtice, le * et la recon- 
naiſſance. 


Crrotexs, je me ſuis prètẽ à tant de ſuppoſi- 
tions, pour plaider cette cauſe auſſi Etonnante 
qu'elle eſt ſacree: daignez m'en accorder une a 
votre tour. Je m'Etablis au milieu de vous; Etran- 
ger et a l' Aſſemblẽe Conſtituante et a I Aﬀemblee 
Legiſlative; mais membre de la Convention ; 
partiſan de la Republique ; dans la bonne foi la 
plus entière; me croĩant bien veritablement Vor- 
gane de la volonte nationale: voici ce que je di- 
rais dans cet inſtant a Louis XVI. 4: 

« I; eſt tems d'&re vrais. Tous ces grands 
e d<bats ſe reduiſent à une ſeule phraſe : La Mo- 
« narchie et la Republique ont combattu ; la Republique 
© a tte viclorieuſe. Nous n'avons a reEpondre ni 
“de la déclaration, ni des moiens, ni des mal- 
* heurs de cette guerre, car elle Etait terminee 

| | A quand 


cc 


cc 


«c 
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quand nous ſommes arrives : mais nous ſerion: 
comptables de I'abus de la victoire, car nous 
avons été envoics pour en regler les ſuites. Ce 
ſerait ſouiller l'tabliſſement de nos nouvelles 
inſtitutions, que de vouloir etre injuſtes; ce ſe- 
rait ignorer notre puiſſance, que de croire que 
nous avons beſoin de l' etre; ce ſerait compro- 
mettre nos droits, que de calomnier vos vertus. 
Nous ſommes Republicains, parceque nous 
avons voulu 1'etre. Nous plaignons les infor- 
tunes, nous admirons le courage, nous chëxi- 
rons toujours les bienfaits du dernier Roi que 
nous avons eu. Non, vous n'avez point Et6 
parjure; non, vous n'avez point 6t6 ſangui- 
naire; non, vous n'avez point &te Tiran: vous 
auriez été moins dangereux pour la liberté, 
et elle aurait triomphe plutot, Mais puiſque 
nous n'avons pas voulu obeir a un Roi reli 
gieux, clement, ami du peuple; puifque nous 
n'avons pas voulu ſoumettre notre liberté 
a celui-la meme à qui nous la devions; qui. 
ſerait aſſeʒ hardi pour pretegdre à $'affeoir au 
milieu de nous ſur un trone ? Vos injuſtes fers 
vont etre'briſes, Voicz vous meme à fixer et 
votre deſtince et votre {cjour, Soit que vous 
vouliez reſter dans votre patrie, ſoit que vous 
prefcriez de vous retirer dans une de ces cours 


ouù regue votre antique maiſon, nous fentons 


Fc que 
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que recueillant l heritage immenſe de la roiau- 


6 te, nous vous devons un vaſte patrimoine. 
« Nous vous de vons tout, excepté une couronne, 
« parceque meme la recotmaiſſance d'une gene- 
« ration ne peut pas compromettre le bonheur de 


_ *:celles qui la ſuivront, et que nous croions au 


bonheur de cette &Egalite que nous venons de 
« fonder pour nos neveux. Puiſſent la douceur 
« de vos vertus et la force de votre ame, puiſſent 
les conſolations domeſtiques et I'intEret genẽ- 
t ral, puiſſent meme les orages de cette roiautẽ 
e que vous avez exercee depuis trois ans, et juſ- 
* qu'a ces tourmens dont vous ſortez, et que nous 
« de ſavouons, vous aider a ſupporter cette perte 
de domination, qui eſt toujours un fi grand mal- 
« heur pour les hommes! Dites-vous que vous 
c ètes tombe du trone le jour ou Fefhgie de Hen. 
* ri IV. a ẽtẽ briſce, et on celle de Louis XII. a 
* Ete precipitee dans un fleuve. Dites-vous que 
vous etes la plus grande et la plus ſainte victime 
qui jamais ait Ete immolee a laliberte. D'au- 
« tres lui ont ſacrifiè avec tranſport des tyrans; 
et nous, nous lui ſacrifions avec douleur le plus 
* honnete des hommes et le plus populaire des 
Rois. Nos regrets vous ſuivront avec nos 
* yeux, et ce ſerait un jour fortune pour la RE- 
* publiqueFrangaiſe,que celui ou elle apprendrait 

| « que 
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* que Louis XVI. et fa na ont ceſſe cee 
„ malhe neun 07 1 int 1 
Crrotzus, je ne puis pas 450 de reo 
car il s'agit de ſauver Louis XVI . mais il m 
ſemble que je ſuis le premier qui vous ait indiqus 
le moien, s'il en eſt un, ann et cee la 
Republique, 4 | 559% +1500 


_ 
— 


7 


"Je conclus en demandant 1a bene de Loui 
XVI, et fon av! awe — = * ciel fer le 
reſte. | dab | | N 0 1 


| LALLY-TOLENDAL, | 4 
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